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Le présent volume se compose d'une série d'ar- 
ticles publiés dans divers recueils périodiques dont 
les tirages à part sont aujourd'hui complètement^ 
épuisés. On a donc cru opportun, en ce moment* 
où les études du ressort de l'Américanisme se 
répandent de plus en plus, de les réunir pour la 
commodité des personnes qui s'intéressent à cette 
branche de l'érudition contemporaine. 

J*ai profité de la circonstance pour introduire 
dans plusieurs de ces articles quelques changements 
et quelques corrections que mes études m'ont sug- 
gérés. Je ne me dissimule pas toutefois que, dans 
bien des cas, les problèmes d'ethnographie et de 
paléographie dont je me suis occupé auraient eu 
besoin d'être éclaircis par un nombre plus consi- 
dérable d'investigations que celles que j'ai accom- 
plies. Un sentiment de curiosité sans limite, au 
début de ma carrière dans Timmense domaine de 
la recherche scientifique, m'a conduit à entre- 
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prendre dès travaux de natures hétérogènes que je 
n'ai malheureusement pas Tespoir de mener à bonne 
fin. Le désir d en terminer quelques-uns m'oblige, 
à mon vif regret, de suspendre des labeurs qui ont 
su captiver mon esprit pendant bien des années. 
De la sorte, je n'ai plus aujourd'hui qu'une 
seule ambition, à savoir d'arriver à convaincre de 
jeunes adeptes du grand intérêt qu'il y a, pour 
leur avenir et pour la cause du progrès, à pour- 
suivre avec ui[>e saine méthode les œuvres explora- 
trices dont il ne m'aura guère été possible de faire 
plus que d'eij .entreprendre et d'en rêver l'accom- 
plisisepi^ent. 

Les études relatives aux antiquités américaines 
ont avec r^on passionné quelques amateurs doc- 
toraux du siècle dernier; mais, faute de s'être 
livré préalal^lement aux recherches obligatoires 
pour abqutjr dans cette voie à des résultats sérieux, 
ces prétendus spécialistes ont été bien vite discré- 
dités er^ J?rance et assez loin au-delà de ce qu'on 
appel)e qps frontières. Quelques-uns d'entre eux ont 
été jusqu'à prétendre, non sans pouvoir justifier 
dans une certaine mesure leurs allégation?, qu'ils 
avaient été victimes d'une indifférence coupable et 
même de mauvais procédés sans pareils de la part 
de ceux qui pouvaient leur fournir les moyens de 
s'assurer une carrière honorable et rénumératrice. Il 
faut avouer que le plus souvent ils ne se sont pas 
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mis dans les conditions normales pour inspirer 
confiance. Leur système consistait à annoncer 
avec bruit et sans relâche la solution d'une 
foule de grands problèmes obscurs dont ils entre* 
voyaient à peine le véritable caractère et la portée. 
Ils n'avaient qu'un seul objectif, celui de frapper 
Tesprit public par de prétendues révélations tapa* 
geuses non moins bizarres qu'inattendues. Aussi 
n'hésitèrent-iis pas, dans l'espoir d'atteindre leur 
but^ à se liv¥^ à tous les écarts de Timagination' 
la plus fantaisiste et la plus désordonnée. 

La première tâche qu'ils auraient dû accomplir 
consistait évidemment à apprendre les langues 
des Indiens dont ils se proposaient de nous faire 
connaître l'histoire, les migrations successives, les 
arts, les moeurs et les coutumes. Cette tâche, il est 
juste de le reconnaître, leur paraissait pénible et tant 
soit peu abrutissante, d'autant plus que . les instru- 
ments de travail dont ils avaient besoin étaient pour 
la plupart très rares, extrêmement dispendieux et 
presque toujours aussi imparfaits qu'insuffisants. 
Un tel travail s'imposa^ toutefois d*une façon 
absolument indispensable et leur tort a été au 
début de ne l'avoir pas compris ou de n'avoir pas 
voulu le comprendre. 

Des écarts analogues, on peut le dire avec jus* 
tice, se sont produits aux premières étapes de toutes 
les investigations nouvelles; mais à la longue, 
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avôç un peu de méthode et de patience, on est 
presque toujours arrivé à sortir des ornières dans 
lesquelles s'étaient fait gloire de patauger tout 
d'abord d'une façon plus ou moins pédantesque les 
hardi$ pionniers de la haute érudition, 
î Eï> ce qui concerne V Américanisme, aucun 
savant sérieux ne doute plus désormais des bril- 
lants* résultats qu'on peut obtenir dans ce vaste 
domaine, du moment où Ton a compris la nécessité 
4^ sc^ soumettre aux exigences d'une critique 
rebelle à ces écarts déplorables qui ont perdu, comme 
je l'ai dit, maint ethnographe lancé à la légère 
sur le terrain^ très riche sans doute, mais aussi très 
périlleux, de l'archéologie transatlantique. 

Ayant donc de se livrer à des considérations 
générales au sujet des peuples aborigènes du 
Nouveau-Monde, surtout en ce qui concerne leur 
rôle historique durant les siècles antérieurs à celui 
de ChristOphe^ Colomb, il y a lieu de provoquer 
l'apparition de ce x}u'on nomme a des spécialistes }), 
et cela en assez grand nombre pour représenter au 
moins les branches principales de l'Américanisme. 
Les spécialistes sont sans doute fort enclins 
à se perdre dans le dédale des petits faits qu'ils 
recueillent pêle-mêle sur leur route et souvent à 
attacher à ces petits, faits une importance et 
une valeur abusive ; leur concours n'en est 
pas moins nécessaire pour préparer la solution 
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annales ne nous sont encore connues que d'une 
façon très vague et à tous égards fort imparfaite. 
Les énigmes ethnographiques les plus diverses et 
peut-être les plus urgentes à résoudre en ce mo- 
ment où Ton s'occupe d'établir sur des bases 
solides des théories relatives au nK)de d'évolution 
de l'espèce humaine^ se posent devant nous dans 
ces contrées d'une manière tout particulièrement 
intéressante et nous devons en désirer la plus 
prompte solution possible. 

Les documents qui peuvent nous éclairer à cet 
égard sont déjà fort nombreuk et bien des motifs 
nous permettent de croire qu'on ne tardera pas à 
•en augmenter la série. En effet, il n'y a plus guère 
de doute aujourd'hui que, dans certaines contrées 
dé l'Amérique Centrale et Méridionale, les indi- 
gènes conservent comme de pieuses reliques des 
manuscrits provenant de leurs ancêtres et qui ont 
pu échapper à la destruction lorsqu'ils ont eu à 
subir les méfaits de la conquête espagnole. 

Il est également probable que de nouvelles 
fouilles entreprises avec connaissance de cause 
nous découvriront encore des monuments de 
l'art, parfois même des inscriptions, de nature 
à projeter la lumière sur la marche civilisatrice 
des anciens habitants de ces pays. Il serait à coup 
sûr imprudent de formuler quel pourra être le 
résultat de telles découvertes, mais une foule 
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d'indices nous autorisent à émettre des espérances 
sur leur utilité considérable pour le progrès des 
sciences sociales. 

Les investigations relatives au Mexique, au 
Yucatan, aux territoires de la région isthmiquei 
du Pérou et de toute la région des Cordîllières, 
ne sont pas néanmoins les seules qu'il y aurait lieu 
de poursuivre au Nouveau-Monde en employant 
les procédés féconds et rigoureux de la critique 
moderne. Plusieurs contrées de rhémisphëre trans- 
atlantique sont certainement appelées à nous faire des 
révélations d'une importance beaucoup plus étendue 
qu'on ne saurait le prévoir danai T^tat actuel de 
l'Américanisme. D'un bout ^ l'autre de ce vaste 
champ encore si insuffisamme|nt parcouru, il 
nous faut des explorateurs qui aient le caractère 
devenu indispensable de «q>ëcialistes9t. C'est pour-» 
quoi, dès que cela semblera opport|Hi, je voudrais 
voir employées des (Indignations spéciales pour 
les savants qui consacrent leur existence à 
l'étude de Tethnographie pré-colombienne sur les 
territoires occupés au nord par les Peaux-Rouges 
de la région des Lacs et dans celle où vivaient 
les Mound-Builders, — au centre par les Caraïbes; 
— au sud, par les Néo-Granadins^ les Boliviens 
et les Âraucans. Enfin^ lorsque les progrès de 
l'Ethnographie le permettront, je n'hésiterai pas à 
applaudir à la naissance de spécialistes adonnés, 
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dans la direction du pôle arctique, à Tétude des 
Esquimaux et, dans la direction du pôle antarc- 
tique, à celle des Patagons et des autres groupes 
ethniques qui occupent la partie la plus méridionale 
de l'Amérique du Sud. 
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déjà de la façon la plus, sérieuse les glorieux 
descubiQftrfsBq^li^ Ca|^lf{:-4\o|ii f |^uisgi|e c'est 
seulemelicà notfê^poque qi?elles ont été abordées 
avec les puissantes ressources de la philologie 
moderne qoi a tioiu^é:. mussauce i . cette autre 
grande branche parallèle de l'érudition contempo- 
raine qu'on^ppelle Orientaltsme. 

Les études américaines sont toutefois à plus d'un 
égard les aînées des études orientales. Mais tandis 
que ces dernières obtinrent de toute part^ dès leur 
naissance, aide et protection, il semble qu'un génie 
malfaisant ait pc^urnvyi les^efiiièrçs^pp-seulement 
à leur berceau/ maïs pendant toute la durée de leur 
enfance dont elles ne sont pas encore sorties. Il 
faut i^/ il est vrai, que les ; études - orientàlèâr^ ls|e 
rattachent de la façon : là pliié Interne à h<ifre ' 
histotfe, À; celle de nos origines refigiëmiêr par la'' 
Bible,, à celle de nos lotigàte par lé Sanscrift, attx ^ 
annales :dei notre moyen-âge ^ les -HistoriehS* ^ 
arabes^ arméniens et awtrtô qui ont écrit 'stfrfèi^^ 
Croifiades.: Les études américaines, an contraire, se' 
montrent : absolument dénuées de tout Iiën"ave<r^ 
notrepiteé;pti comme rhémisphère révélé à TËd- ' 
rope par i'iUuistre Gén<ïîs, elles sont séparées de^^ 
nous par un océan vaste et peut-être' insondable. 
Cette absence d'affinités avec l'ancien miondè ; 
tourmenta Tedprit d^ premiers américanistes, et 
leuni iB&nrts les plus assidus eurent pour but ^ de 
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retrouver ou d'imaginer des rapports qui leur 
paraissaient si çié3irables. La découverte d'indicjei-. 
tions positives était difficile sur ce tenâin à peu 
près complètement inexploré ; les conquêtes de 
rimaginatîon Tétaient beaucoup moins, Uimagi- , 
nation obtint la faveur des américanistes, mais 
ses produits furent bientôt discrédités» De nos 
jours encore, ce sont eux qui encombrent de . la 
façon la plus désespérante le vaste et splendide 
domaine de l'archéologie transatlantique. 

Il faut reconnaître toutefois qu'à ses, débuts 
l'orientalisme suivit à peu près les mêmes errements. 
Estienne Guichard qui, en 1606, tenta le premier de 
fonder sur l'hébreu la science de la grammaire corn* , 
parée, n*avalt-ît pas imaginé de lire les mots grecs ^,; 
de droite à gaucliè pour, les rapprochjsr pljis ais^-^ |^ 
ment des racines hébraïques (i). Et né trouve*t-on .. 
point, même aujourd'hui, des orientalistes qui per- * 
sistent à afiîrmer la dérivation de nos .laqgu^^^ 
gréco-fafihes directement de. l'idiome biblique? 
Les écrits qu'on a publiés daos ces derniers temps^ 
à l'effet âe former la prétendue iâmille ethnogiiar, ,, 
phique des peuples touraniens, lés tentatives 4^^u 
linguistes pour établir, à l'instar, des groupes in^ . 
do-europëen et sémitique, un groupe de laogues ,, 
dites « touranîennes », ne sont guère plus sérieux..^, 

. ■■ . '■ .■■ ■■■ ., j ' 
(i) Dans son JtiffnmU ttymohgique. 
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Seulement les études orientales ont eu de bonne 
heoifè?' dés nialtr^ habileis pour les diriger; et, 
aviéc la fondation de la Société Asiatique de Cal* 
cùtta en 4784, la philologie aryenne a vu s'ouvrir 
pôtir elle des voies larges et fécondes qui ne de- 
vaient pas tarder à être glorieusement parcourues 
pàr'WilIi^iîi Jones, Colebrooke, Wilson en Angle- 
tdtTêi i^r Eugène Bumouf en Francci par Frédéric 
dé;Schl^èî| François Bopp, Schleicher en Alle- 
niàgCi et par les successeurs de ces savants illustres 
dont ^Içs écrits/ en quelque sorte classiqueSy occu- 
pétif la plus brillante place dans les annales de 
Fénidition contemporaine. 

n n'entre cependant pas dans ma pensée de pré- 
tenilre^ quelles études américaines n'ont point eu. 
jusqu'à présent de savants sérieux pour les cultiver. 
Loin de 'là : tes noms de Torqueraada de Veytia, 
dé'Las. Casas^ *de Lînzana^ de Garçilasso de la 
Véga; et", même ceux de Riobertson, de Prescott et 
de btëh d'autres écrivains plus modernes, (|çttvent 
être crtés' parmi ceux des énidits distingués dp leur 
épôqtiè ; les ouvrages de ces écrivains sont, eux 
aussi, lès' véritables livres classiques de la science 
dont, ils traitent. Je veux dire seulement qu'aucun 
de'iés autêui* n'a fait école, qu'aucun en un mot 
n'a établi uiie tradition que ses successeurs aient 
pu suivre âveè confiance. 

Cette infériorité des études américaines sur les 
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études orientales s^explique d'ailleurs ^aisément. 
Les orientalistes ont fondé leurs travaux sur la 
connaissance des lanjgues et des littératures des 
pays dont ilâ' cherchaient à explorer le passé. X^ 
américanistes se sont bornés d'ordinaire 4 recueillir 
des renseignements de touristes ou à compiler les 
faits mentionnés çà-et-là avec plus ou moiiis d'exac- 
titude et de critique par leurs devanciers. Les prcir 
miers bâtissaient leur édifice sur un terrain solide 
et exploré jusque dans ses profondeurs avec unç 
pleine connaissance de causç.; les seconds coqs- 
truisaîent leur édifice sujr jxn soi. mouvaiîti dont iJs 
n*avaient guère aperçu qîié là superficie. . ^. •- 
Si rétude des langues orientales est longue ef 
pénible, elle a du moins l'avantage de donner 
ipiresqùe toujours à celui qui s'en estr,rendu.iq^^ç 
Taccès d'une littérature, originale, rictie et intér^: 
santé; tandis que les langues américaines, tout, Ài 




n'offrent à celui qui. est, parvenu à les. copaprcindi^, 
que; quelques misérables élucubrations le.plusr spff- 
vent sorties d'une, plume européenne ou imbue, 
d'idées' eùrobéennes. . , - : t r 

Cest bSj^s\. que les.^tudes américaine^ l\'pp^ 
jam'aiii 'àVàhcë que , d'un pas qbancelant et:mal 
assuré; ët^î'ôft peut; dire queues çon^^^^ 
végéter <iê la sorte, tarit qu'on n'aunl point cons* 
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titué une sorte d'aristocratie scientifique dans laquelle 
le titre à! amêricaniste ne sera plus décerné qu'aux 
savants qui auront fait preuve dans leurs écrits de 
la, connaissance d'un idiome quelconque du Nou- 
veau-Monde. 

Constituer cette aristocratie^ si nécessaire au 
début dé toute science nouvelle, était une tâche 
que s'étaient proposés en 1857 les fonda'teurs de la 
Société. Américaine de France. Cette association 
obtint, par de louables efforts, quelques résultats 
incontestables ; mais ces résultats furent de beau- 
coup insuffisants. Parmi .les signataires de ses 
istatuts de 'fondation, Aubin, Malte-Brun, Alfred 
Mauiy, Jomârd, Jules Oppert, Ernest Renan, 
Eugëi)e Cortainbert, Charles de Labarthe, Tabbé 
Bràéseur de Bourboûrg, etc., x:'est à peine si trois 
ou quatre d'entre eux ont publié un travail 
spécial d'érudition américaine. Les membres élu3 
plus tard ne fournirent guère un philologue contre 
vingt amâtçur3 ; de sorte que les vrais aqiérica- 
nîstes né trouvèrent point de public, point de juge^ 
et qùè les Quvrages .les plus inacceptables purpnt 
vb!r le jour, sans que quelqu'un fut à même d'en 
fûYè là critrque avec autorité. Les travaux de phi«- 
lologie Mexicaine et Yucatèque, à Taîde^ desquels 
on essaya de ressusciter l'histoire de l'Atlantide, à 
savoir celle dé l'effoadrement de ce prétendu conti- 
nent volcanique et d'en déduire Tprigine /MOéri- 
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caine de la civilisation grecque et égy^cnnè {l)^ 
purent causer s(vec raison un sourire dé dédain Jiaas 
le monde savant. On. jugea bon den sourire de 
pitié ; mais personne ne se sentit de;fioi)ié à démon- 
trer que les.texles cités par leurs^ auteurs n'avièe&t 
pas été traduits sérietisemenit.. Voilà îdàJ'on en art 
encore aujpurd'huii et ce qui feût que . les. études 
américaines ont tant de peine à obtenir la place «à 
laquelle elles ont néanmoins des droiCdiiAcootes- 
tables dans le vaste champ d0 lareéherche contem<- 
porainer ' ; 

Un |)es; xnembre% dé la Société : Américaine^ en*^ 
courage par le brillant succès -qtt'avdt obtenu te 
Cpi^èi; ii^rnfttipnal^déa Orientalistâ qu'il .avait 
fou4é;en 1&731 «Uf j l'idée de4Ht>|rQqu9C une réunion 
cfes: payants de tous ]les pays .; qui: s'occuper^ de 
Vfaîstoire da N<>uyi^U-Moode avant la décoitvqrte 
de Çbriitophe ClqJomb. Mai»,*: afin) d'éviter Aoulfe 
idée. di^ijaUmSie ou4le\rivalit^; ilproposa à la.viUe 
de NaflCy, déjà pi:é|)9irèe;dMne façon eaiieplioimellè 
pcHK leff efitreprisâs de sciencfeniet de progrès j de 
pr4ivdnerrfK>as; son patronage: J^^ futur « Congés 
international des Américanistes >^ Les-bommes les 
plus considéraUes de l'asiciennè capit^: de la 
Lorraine acceptèréhtlà proposition bJÎ^^wi em^ëip 
sèment di^e des plnst grwdj^^Qgés^ «i IfS; suecès 
dé Cette belfé^Ciiftfeç^ 

Beaucoup d'auteurs ^\)tienn^nt; que . V^taèd^m 
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4MEÛt.:cn:i4n^ rapp<N«$ avec! t'^stopé* bien artilt 
ànXVfaVétU^ itt» 'roya^ges des^ toéièns PhênidKtte ' 
«I e«ni>«les< tèoines booAlhtstes de ta ÔhiMfr àti 
•NonBéais-MocideantéckaeeMëfif a GèkMÀt»,- à|^|^. 
là,Éiiintiemo<t>/i <Uw»^ mwo hùftiblé dpiniori,. à là 
JwutDfaatàiite sbfehtifiqtffr. Mai» 9 n'ëk est^»ét 
aftole daîvoy}ig6»de8'Scandkiaiiiés ^oAt vtsUé t« 
CBMi^a«d int to dke <iri«fréale des États-Uni» dti 
-Xff'MrXIil4c«r{èote dé'ttOtMi %«. La réalisé i& ces 
«ojFlq^ aiixittili^'dtè éli|.t)IS« dès l'année if&f par 
l'Islandais Thormadus Torfxus, qui fît paréfRrë' UH 
aémQirei:«^«nèd%ttt ramsimé: isbus 4é tit#è de 
éfiatmeùiVMitiuitft ««l^(«?. LâlS^éfé de^'AMi^ 
qnirei>4v Hiohd, àC^nii^ë; iâit ée' ntitt^leaé 
mltBi qusitiMfJ iÀ> 4%iidb et ipuMia pt>àr rélé^^iâter 
<bini|wrtBnt» ouvrigeB qui <>rtt ^ablt «lotattinfëht ta 
dtfipirtation dé S0B«eci>èQui«,'I«4^egM^taAÀe Chf^îliaii 
Aafn («)c Db ccë trsfvatec, i(r!r«sâle^ii)P^(^arU 

4ll < »ii iiiw» pi a»c>»> déw' Kain;989<(i^J li^ide^fldftidti 
db ocp'fv^^ «iied ia^RMtttié et^fasiFloride; aetiMllïs 
tM^pki 'démontmé d^m; tnaiMie 'Bati«faiiafNiè>/iLët 

• oi É^ t é ii ii C ti «ii J . » ■i .Mi i 'T'lil' i fn / ■ « r i t l M J I " i M l . 

reiiioitfft4.iigij ^ ?i4affffl.»jgffit^ 9«pavoi«» 

! Onenlak a^4mirtcmH^ 1859, t- !•> PP> 97' 



dans là 7nrm'dn<»MJ«~ef'wfm<r^ ïo59> t- !•> PP' 
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arttéricahî^ qui voudront poursuivre ce gçnre de 
teébètcKeà sauront, eux du moins, qu'ils s'engagent 
dans ùtie voie sûre" et ouverte par des hommes 
comscîencîéux ddttt on peut accepter sans crainte 
la sërietise dilution. Mais, il faut le reconnaître, 
les recherches^ relatives à ces voyages ne pourront 
guère avoir désormais qu'un pur intérêt de curiosité. 
Qtfiîïiporte, en effet, à ce que j'appellerai « This- 
toirë profonde des deux mondes » a dit un savant 
président dé la Société Américaine de France, Éd. 
Madïér de Môntjau, « que des Nôrvégfenis suent 
tatitih le Labtddor, voire la Floride, qu'ils TaieÂt 
rf6totîiè*« Terife du VÏA » (Vinlànd), et qu'iïs y 
"aSertP entei'té SyasjJa-Blonde,^ âgée de vingt-cinq 
àh^,' et mettre' atVèc ëTTe de^ monnaies de Rome et 
de By2àttfcë7 irifes peu de choses ». — Très peu de 
x!iié^\ «I effet j car ces voyageurs SdajfidînâJveSj 
idbftr î» -a eu tott dé mettre les découvertes en 
l^iilllële avec délie dé Colemb, n'ont vu de TAmé- 
ïîtjttfe-qtiè^a' natufe trforte,1â! rfature sans Thonlriie] 
W'd^îfadiiï^ ils né riOùs pht conservé le souvenir 
d'aucune 'obàlèrTiàMoff' icripôrtkÂte, et leur froide 
Mstôlte déîheureisôlêé deà fastes du resté du monde. 
"Cëtf-pîëtéhdu^ éiWîiferdu plus grand des naviga- 
teurs abandonnent, au commencement du XIII® 
âii^le> des régions inhospitalières où ils avaient 
tMite^'vaânêbeîî^ ife retourrièiiîr: 4ïi 

(jfoenlànd, en Islande^ en'Norvège; et TAitoériqueii 
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dont ils avaient à peine aperçu quelques lueurs, 
retombe dans d'épaisses ténèbres qui ne doivent 
plus se dissiper que près de deux siècles plus tard. 

Le récit du voyage d'un chàmen chinois au 
FoU'Sang^ pays énigmatique qu'un mémoire de 
Deguignes père a rendu célèbre, quand bien même 
la critique ne lui contesterait pas le caractère d'une 
narration réelle de l'Amérique avant la découverte 
espagnole ; n'apporterait rien de plus à la science 
que les sagas relatives au séjour, éphémère de 
Scandinaves dans le pays de Vinland. Deguignes 
fi.t beaucoup de bruit avec ce mémoire.- Il .eut 
toutefois des contradicteurs sérieux, comme Kla^- 
proth, et de nombreux adeptes en dépit des objec- 
tions de ce savant. Un orientaliste' allemand, sino- 
logae d'ailleurs fort médiocre, .a.i>u composer sur 
ce jtjhéfne suranné une Description de Mexico au 
V« siècle de notre ère, d'après les voya,geurs chi- 
nois. Cette description,, souvent citée et honorée 
d'une traduction française (i), n'en a pas moins 
pris place dans le grand catalogue des extraya* 
gances publiées sur l'antiquité américaine. .. 

Il faut, donc. arriver au siècle de Ferdinand et 
d'Isabelle pour apercevoir les véritables assi^ sur 



(r) Mexico au F« ^k dé noin ère, d'après Its sources chi* 
poises^ Ç4r Neumana (traduit /çn français dans les ^dntutks ii 
philosophe cbritwine, dç A. Bonnctty, 4* série, t^ XV.III, pp. 
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lequel doit être construit Tédifice de rAmérica- 
nisme. Sous ce siècle glorieux, un monde, très 
probablement plus vieux que notre vieux monde, 
est révélé à l'Europe étonnée qui l'appelle c le 
Nouveau-Monde ». Des Antilles, les Espagnols 
vont aborder à la Région isthmique, au Mexique, 
et bientôt après au Pérou. Cette triple découverte 
est celle des trois grands centres de civilisation de 
ce vaste hémisphère* inconnu jusqu'alors* La rage 
d'évangeliser les peuples de ces contrées y amène 
des nuée? de missionnaires qui étudient tant bien 
que mal les langues et les traditions des autoch- 
tones. La véritable science: américaine naît ce^pendant 
sous leurs pas. Ils eussent même mérité le titre 
glorieux de promoteurs de cette belle science, si 
les préjugés de leur caste ne les avaient conduits à 
être avant tout les destructeurs fanatiques des mo- 
numentsi de l'antiquité. Nous savons aujourd'hui, 
d'une façon certaine, que les Mexicains et tes Yu- 
catèques^ par exemple, possédaient des quantités 
prodigieuses ^de manuscrits tracés avec les carac- 
tères de leur écritiire did^/çtique; figurative ou hié* 
ratique ; nous savons malheureusement aussi que 
la fureur de destruction de ces livres a été telle 
qu'ils sont aujourd'hui d'une incomparable rareté. 
La Commission Scïentîfîque du Mexique, instituée 
lots de la campagne de 1863, et qui pro.mçtt^ 
d'enrichir nos "bibliothèques; d'wnç ; fo^Ie . dç docij* 
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méiits écrits de Tantiquitë américaine, a dû se dis- 
soudié avant d'avoir découvert le moindre thànus- 
cHt aztèque ou autre. Elle fut ainsi réduite à feuilleter 
l'es quelques' documents de ce genre que possédaient 
depuis longtemps les principales bibliothèques de 
TEuropé et à clore ensuite son très modeste examen 
sans communic^betad public- le résultat plus mo- 
deste encore de ses nombreuses investigations; Je 
me tmmpe : la .Ctiinmîssîon impériale voulut que 
quelque duifeSétul publié avec'liixe sous son haut 
l^^ronage : elle décida la reproduction du manus- 
crit Maiyâ de M. deTroy Ortolaho ^i). Cette pàtlî- 
4(Sation réservait atfx atnéricanistes les plus éton- 
rtâiites, ^— i fàllaîs dire' les pfas dèsopifeinteS') — 
surprises ; il en senai dit quelques mots phis tard. 
Les études mexicaiheis, les études yucatèques^ct 
lètf* études péruviennes forment, dêpoïs la'côYiquêié 
tis^gnole, les trois branches lés plus considérables 
dé- rAmérièàtiîsAîé. On était en diroit^ d'espérer 
que là Commission Scientifique du Mexique réàti- 
sèPâie- d*împortant** ^rcigtyt; totit au moins dHns 
le ' câtf re dés ; études • mexîcaftifes et " ^dés études 
yucatè^s. Dbtéé richement par le niéme 'gôuyër-. 



.• ." 1 •• ■ ..... i. .... .. 

;!fi)Ce.tte reprp4uctîon.luxu€usç. parut sou^ le titre de * ^i 
nuscrh troano. /Études sur le système graphique ft la lan^e, ifn 
Mayas, par 'Ml' Brasseur, de Bourbou^. , Paris, Imprimerie 



nement qui avajt déjà livré au moq^e; savant lie. 
fameux « Livre. jç|çs. Sauvages», ^Ui(Naé.()çpui5 à 
des petit3 polissons d'enfan^ genqaniqjUfiis^ ' cette 
CQmmi.ssipjii, Ja veîUe d'êtrç; constituée trfficielléf - 
ment, ente^ndil . parler cd'un certain: M. Aubîn>' 
quç^']^ an^éricaiii^s conçaissaieiH depuis . long* 
tepp^ CQmjine. un meodcanis^^ hor% ligne. Ma^s 
Aubin n'avait pas songé à xéçl^Q^ .les ^onneuiB 
d'une. If oininatipn officielle. A 1^ fin, ,0n se 'décida:) 
néanmoins à prier le Ministre; ^ soUitittf- lë^- 
concours de ce savant. Ce concours fut accordé et 
la nomination parut ^\x Moniteur. 

Dès lors la Commission avait tous les n\oyeçs 
de féQ^-è d'éclatants s^ dç Vpx* 

chéolbgie américaine. M. AubiQ possède une çoU' 
lection de documents originaux sur Thistoire du 
Mexique, plus riche à elle seule que tout ce que 
conservent en ce genre les différentes bibliothèques 
réunies de TEurope et de TAmérique ; il possède 
en outre, une connaissance profonde de la langue 
mexicaine et a acquis la clef de l'interprétation 
des peintures didactiques ou figuratives à Taide 
desquelles sont rédigés ou plutôt peints ces pré- 
cieux documents. Des circonstances qu'il serait 
hors de lieu de rapporter ici firent suspendre l'im- 
pression des travaux entrepris depuis de longues 
années sur ces curieuses peintures. Il en résulte que 
la Commission ne produisit rien sur la branche de 
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rechttrehéi qui promettait avant toute autre de jus- 
tifier spri institûtîon aux frais du pays. 

De la scHrte, la sdence n'a pour ainsi dire pas 
fait de progrès depuis la publication du célèbre 
mémoire de M. Aubin sur ^interprétation des signes 
appelés coQiiKiuhément '«' hiéroglyphes' mexicains » 
(i) signes à l'aidé desquels sont composés les do-, 
cuments rmpértanls qui nous restent âur l'histoire 
de la Nouv^slie^EspiEtgne avant la ' découverte^ de 
Christoplie Colomb. 

(t) Ce mémoire a p^trii dans la %,evMe Orientale et AnUri" - 
^/wiîj, première séfre/iSÉp, t. III, p. 224 et sv.; t, IV.,; pp. 
33^ 270 et sv.; i8Çt, \. V, p; 361 ef sv. " 



• w > 



X:BSI>0CUMBNTStCiUTS0BL'ANTigUIT6ÀlflËRICAINB. I5 



Lis pOOtJHEHTS ÊCBITS 



COMPTB7RBHDU D^UKE MISSION SCIBNXIPIQUE ^ 
EN ESPAGNE ET BN PORTUGAJL. 

Le' but que je me piroposaisi en concevant le ' 
projet d'un vojrage en Espagne et en Portugal, 
était multiple. J'avais pour , principal objectif ^4e 
rechercher, datis les dépôts publics et dans les côl- 
lecttonâ pàrticolîères, ce qui peut exister de texteè. 
originàtf* Pôlatîfe à rhistoiré dé ^ la civilisation du 
Nouveaù-Mohdè avant le siècle mémorable de Fer- 
dinand et d' Isabelle. Je comptais ensuite profiter 
de mon séjour au-delà des Pyrénées pour y étudier 
quelques 'questions d'ethnographie auxquelles j'atta- 
chais un intérêt particulier. Une heureuse fortuné 
ayant mis entre mes mains , au bout de peu de 
jours de voyage, des documents d'une importance 
exceptionnelle pour mes études d'àrchéolôgiè amé- 
. ricaine, j'ai dû modifier mon plan prîmîtîf et renôn- 
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cer^ bien qu'à regret| à larpiupart'iira invt^ijga«- 
tions que je m'étais proposées sur les éléments 
constitutifs de la population Ibérienne. 

Ayant prévu que j'aurais à copier des manuscrits 
ou à dessiner des types et des monumentSi je me 
suis préoccupé, avant mon départ, du secours que 
pourrait me prêtçr la photo^açhie^^^içn qj^^'^r^nger 
à cet Itft^ -et manquant^ thi temps nêce^âîrë pour 
mé le rc&dre.laihiUer.sous ia dkifiction'dW prati^ 
cien, je me suis décidé à emporter avec moi 
un appareil' dt-tdus les prddoHs nécessaires pour 
opérer en route. LeH résultats <>nt été meilleurs que 
je ne Tavais cru, et j'ai rapporté plus de 200 néga- 
tijf^, jparfqîs imparfaits .à^plu$. d'^^.^^g^^^ njajfs 

touj^çur^l^çY^?^^ P^W^.l^ .b^t:;SçienU%'ifaj 5Jei fij^q 
missîçn.^ ■ ^ \ ^ ::;. • --^^^. 

ikapensée, avajilt, ^ç q.v^^tpr^ la^^ii^nqç,^^^^ 
qu^ii devait y ^yoir,, ^is^éfryçéç.^ça^;^ 
viljîes d'Espagne, e^ pp^Htf;^ j^}p^ gn^^.i^q^,ÇftÇlefi,. 
quravalent été j[e pç>ip3 e^^oisée^ 
^njs|tes^ à Pami^pç^^ .^ B'ûhifpy, i gurg^fti;;,*: 
Valj^dôftd, aux archiyi^.ife.Sîp^aççïiS;,^ ^ Ça^}f,^.i . 
des manuscrits, ,1^^^ auties rec^jj[i^^^|Q^^^; 

couverts religieux et dans ks étaUisspti^^i^ 
tiques de la rïouvelle-Esp^igne aux. époquçf taatjè- 
rieures à la proclamatigii de rinjd^ndanç^.. 

Mes sup^idon^, à cet égafjd^^.jciei se sp^,^., 
réalistes^. et^a^^ dj^.PftJnvMles,, ^'di.M'^ 
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renoncer aux recherches d'archéologie américaine 
pour ne m'occuper que d'ethnographie locale. 

A Madrid, au contraire, et à Séville, je me suis 
trouvé en présence d'une foule de documents pré- 
cieux, à Texamen desquels j'ai résolu de consacrer 
tQ\xs mes instants. J'ai renoncé, en conséquence, à 
visiter plusieurs localités que j'avais comprises dans 
mon itinéraire primitif, notamment rEscurial,Tolède, 
Malaga, Valence, Carthagène, etc. Un séjour pro- 
longé à Madrid m'a permis de recueillir la plupart 
des matériaux de travail qui pouvaient m'aider dans 
la période actuelle de mes études, et c'est à l'aide 
de ces matériaux que j'ai acquis les doctrines que 
je vais exposer sur l'art d'écrire et sur l'histoire 
antique au Mexique et dans l'Amérique Centrale. 

I. — MEXIQUE. 

Pendant longtemps le Mexique a été considéré 
comme le centre principal de la civilisation pré-colom- 
bienne au Nouveau-Monde. Des découvertes, qui da- 
tent de la seconde moitié du XI Xe siècle, ont eu pour 
effet de déplacer quelque peu ce centre et de le faire 
descendre plus au midi, dans la région isthmique 
resserrée par les deux Océans. Les progrès de l'ar- 
chéologie en général et de la paléographie en par- 
ticulier auront, je suis tenté de le croire dès à pré- 
^::?'^ûti- pour, effet de rétablir dans la vallée de l'Ana- 

L'iJifolQUS PRi-GOLOMBIENNE. ± 
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huac le foyer principal qui a rayonné principalement 
vers le Sud, sur le vieil empire des Mayas et 
peut-être même beaucoup plus loin, jusque dans 
les régions situées des deux côtés de la ligne 
équinoxiale. Mais mon intention n'est pas d'énon- 
cer des hypothèses. Je me suis proposé de recueil- 
lir des faits, et ce sont ces faits que je vais essayer 
d'enregistrer ici. 

Alexandre d'Humboldt, que Ton considère non 
sans raison comme Tun des principaux fondateurs 
de Taméricanisme, comprit tout d'abord l'intérêt 
exceptionnel que présentaient, pour l'étude de 
l'Amérique pré-colombienne, les singulières pein- 
tures auxquelles on a donné assez inexactement 
le nom de « hiéroglyphes Mexicains ». Ces images, 
aux couleurs brillantes et variées, semblaient être, 
en effet, avec les monuments de l'art, les seuls 
vestiges vraiment indiens de Thistoîre du Nou- 
veau-Monde antérieure à la conquête espagnole. 
On y voyait une sorte de littérature, sur l'interpré- 
tation de laquelle on fondait de brillantes espérances. 
Ces peintures, cette littérature inexpliquée, sem- 
blaient bien quelque peu bizarres, énigmatiques ; 
mais on comptait sur les écrits des anciens auteurs 
castillans pour en faciliter l'intelligence. Il y avait 
là un long travail de déchiffrement à accomplir, 
et ce travail devait être très simplifié par le fait 
qu'un certain nombre de ces manuscrits attri- 



LESDOCUMSNTSÉCRITSDfiL'ANTigUlTÈAMÉRICAINB* J9 

bués aux Aztèques était accompagné de trans- 
criptions en lettres latines, de légendes et d'expli* 
cations en une langue européenne. 

De longues années se passèrent néanmoins sans 
qu'aucun savant ne jugeât à propos de prendre la 
spécialité de ce genre de recherches ; et les pein- 
tures mexicaines, en partie considérable reproduites 
dans la gigantesque et pesante collection de Lord 
Kingsborough, continuèrent à ne présenter à Téru- 
dition qu'un riche recueil d'images singulières et 
incompréhensibles. 

S'il est juste d'attribuer dans une large mesure 
à l'époque d'Alexandre de Humboldt la fondation 
de l'américanisme comme branche spéciale de la 
recherche contemporaine, il n'est pas moins vra| 
que cette science, longtemps abandonnée, dédai- 
gnée, n'a guère été restaurée qu'à une date bien 
plus moderne, à l'époque où Aubin fît connaître 
sa précieuse collection et ses doctrines paléogra- 
phiques par des communications publiées dans 
l'organe de la Société Américaine de France, alors 
fusionnée avec la Société d'Ethnographie de Paris. 
La publication du «; Mémoire sur la Peinture didac- 
tique et l'écriture figurative des anciens Mexicains », 
malgré son peu d'étendue et son extrême insuffi- 
sance, fut considérée comme une véritable révéla- 
tion. Brasseur de Bourbourg qui, jusque-là, s'était 
contenté de recueillir sur le IS[ouyeau,-Mondct les 
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données des dndens auteurs espagnols, comprit de 
isuite qu'à côté des compilations de second ordre 
auxquelles se livraient les atnéricanistes, il y avait 
à prendre une place bien autrement honorable, 
glorieuse même pour l'érudition. Tout en s^appuyant 
Sur les vieux écrits des Européens, il devenait 
possible, pour TAmétique comme pour TOrient, de 
foilder la science historique sur Tétude de docu- 
ments indigènes. Brasseur de Bourbourg trouva 
quelques émules ; et il eût sans doute fait faire à 
l'américanisme les pas les plus décisifs, si, dans la 
seconde période de son existence, il ne s'était laissé 
aller à tous les désordres d'une imagination via^- 
bonde et fantaisiste. La découverte par ce regretté 
savant d'un manuscrit de Diego de Landa (i) sur 
ta civilisation des anciens Yucatèques ouvrit un 
champ nouveau aux pionniers de l'histoire transa- 
tlantique. Nous reviendrons plus loin sur les consié- 
quences de cette découverte, dans ses rapports avec 
la mission que j'ai accomplie en Espagne. En ce 
moment, où je m'occupe surtout du Mexique 
et de ses manifestations écrites, je suis obligé de 
constater à regret que la paléographie dite 
« Aztèque » a été de nouveau abandonnée, après 

(i) %elacion de las cosas de Yucatan (^publié en espagnol et 
traduit en français par Fabbé Brasseur de Bourbourg, Paris. 
i864 ; Uû vol. in*»»). 
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la savante mais trop incomplète théorie de M. Aubjjii 
comme elle l'avait été après la première impulsion 
que semblaient avoir donnée à cet art les célèbres 
Siies des Cordillères d'Alexandre de Humboldt. 

D'où provient cet abandon si fâcheu)^^ en appa- 
rence aussi inexplicable ? Cet abandon provient,, 
suivant moi, de ce qu'on n'a point dressé un 
inventaire raisonné des archives peintes du monde 
mexicain antérieur à l'arrivée de Cortès, et de ce 
qu'on ne s'est pas suffisamment rendu compte de 
l'usage qu'on en pouvait faire, d'après la na^^ure 
parfois fort différente, des pièces qui s'y tro^valçnt 
réunies. J'insiste sur ce point : les manuscrits 
groupés sous le fiom de a hiéroglyphes Me3(icain9 » 
sont d'cnîgines et de carÂctères aussi divers quft 
possible, et il n'y aura moyen d'en tirer un p^rU 
sérieux que lorsqu'on se sera mis d'accofd sus 
leur nature et sur leur classement. 

Sans être, à beaucoup près, aussi rares que les 
manuscrits Mayas, les peintures Mexicaines connues 
jusqu'à ce jour sont encore peu nombreuses ; et, 
parmi celles qui ont été mises en lumière, il en est 
quelques-unes dont l'importance est tou( à f^t 
secondaire. 

Ces peintures peuvent être réparties en trois 

classes : 

}. I^ ppiiituiïe p^r^g^ntî^diçnïï^ ; 
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2. Les peintures indiennes composées sous Tin- 
fluence ou avec le concours des Espagnols ; 

3- Les peintures en apparence indiennes, mais 
entreprises sous la direction immédiate des conque* 
rants ou des missionnaires de l'Évangile au Nou- 
veau-Monde. 

On ne s'est peut-être pas suffisamment préoccupé 
des difficultés que présente la répartition des docu- 
ments que Ton possède dans les trois classes indi- 
quées ci-dessus. En bien des cas, on n'a pas hésité 
à qualifier de « peintures originales t> des manus^ 
crits du Mexique, par cela seul qu'ils étaient peints 
sur autre chose que du papier européen, sur des 
peatix, sur un tissu de maguey, par exemple. 
il est cependant peu douteux qu'après la con- 
quête, et sans doute longtemps encore, on a 
continué à se servir des matières sur lesquelles 
écrivaient les anciens Aztèques, et cela en présence 
des Espagnols, sous leur influence, parfois même 
sous leur dictée. Il me parait donc désirable 
qu'un travail de critique soit entrepris sur chacun 
des manuscrits qui sont parvenus jusqu'à nous, de 
façon à permettre de bien distinguer les œuvres 
purement indigènes des compilation plus ou moins 
sérieuses, plus ou moins habîlement fabriquées par 
les envahisseurs du pays des Montezuma ou avec 
leur concours et sous leur inspiration. 

Un bon nombre de manuscrits mexicains, ou 
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réputés tels, a déjà été publié. La plupart se trouvent 
dans la collection de Kingsborough qui, en raison 
de son prix fort élevé, ne se rencontre que fort 
rarement entre les mains des travailleurs de Tamé- 
ricanisme. Les fac-similés reproduits aux frais du 
noble Lord Anglais passent en général pour assez 
exacts; le coloriage, au contraire, fait au pinceau 
par différentes mains et à diverses époques, est 
d'ordinaire moins satisfaisant ; les imperfections de 
ce coloriage ne sont pas toutefois de nature à 
causer de graves erreurs. Il est à souhaiter cependant 
que ces manuscrits soient réimprimés au moyen des 
procédés supérieurs de la chromolithographie et de 
la photochromie, surtout si les nouvelles éditions sont 
entreprises par les soins d'américanistes capables 
de joindre aux peintures les explications et les corn* 
raentaires que permettent d'y ajouter les progrès de 
la paléographie américaine et qui ont presque tou-» 
jours fait défaut dans la collection fastueuse de 
Kingsborough. 

Les manucrits compris dans cette collection (i) 



(x) Antiquities of Mexico : comprîsîng fac-simîlcs of ancîcnt 
Mexîcan paintings and hieroglyphics, preserved în ihe Royal 
Libraries of Paris, Berlin and Dresden ; in the Impérial Library 
of Vienna ; in the Vatican Library ; in the Borgian Muséum at 
Rome; in the Library of the Institute at Bologna ; and ia .the 
Bodleian Library at Oxford. Toget^er vifith ihç ^^onumcn^s of 
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sont pour la plupart déposés dans des bibliothèques 
publiques. En voici la répartition (i). 

France. — A la Bibliothèque Nationale de Paris : 
Codex TellerianO'Remensis ; — 93 pages, petit in- 
fol. sur papier européen (2). 

Angleterre. — A la Bodleîan Library d*Oxford : 



New-Spain, by M. Dupleix, witb their respecdre scales o( 
measurement and accompanyiog descriptions ; the whole iUos- 
trated by ntany valuable inedited Manuscripts/by Lord Kbgs- 
borough. The drawings on stone, by A. Aglio. London, 
18) I ; sept vol. gr. in-fol. 

(i) Dans la liste qui suit, j'ai indiqué en lettres italiques, les 
dénominations qui ont été attribuées à quelques uns des 
manuscrits américains qu'elle renferme. Je crois qu'il serait 
désirable qu'il en fut donné d'analogues, par quelques savants 
ayant autorité dans T Américanisme, à tous les autres doco* 
ments originaires du Nouveau Monde. On éviterait ainsi des 
erreurs et des malentendus éventuels dans les citations. Un 
pareil inconvénient n'existe pas pour les 4 manuscrits Maya 
découverts jusqu'à ce jour. J'ai eu la bonne fortune de faire 
accepter sans hésitation par tous les américanistes des deux 
mondes les dénominations que j'ai imaginées pour deux de ces 
manuscrits que j'ai fait paraître, le premier, celui de Madrid 
sous le titre de Codex Cortesianus ; le second, celui de Paris 
sous l'intitulé de Codex Peresianus. 

(2) J*ai donné une nouvelle édition des peintures et de l'in- 
rinterprétation du Codex Telleriano-Remensis, dans mes 
Arcbivts paliagraphiques de POrient et de V Amérique, 1. 1, p. 150, 
et Atlas« t. 1, pi. a4 et suiv. 
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CoUeotion of Mendosa ; — copie en 7^ pages. 

Original Mexicàn Painting, presenred in the 
collections of Thomas Bodley ; — 40 pages. 

Original Mexîcan Painting, preserved în the 
Selden Collection of Mss. ; — 20 pages. 

Original Mexîcan Painting, preserved amongst 
the Selden Collection ; — un rouleau. 

Codex Laudtensis. Original Mexican Painting 
^ven to the University of Oxford^ by archbishop 
Laud ; — 46 pages. 

Italie. — A la Bibliothèque du Vatican, à Rome : 
Codex Vaiicanus ; — copie en 149 pages. 

Original Mexican Painting, preserved in the 
Ltbràry of the Vatican ; — 96 pages. 

A la Bibliothèque de la Propagande, à Rome : 
Original Mexican Painting, preserved in the Borgian 
Muséum ; — 76 pages, 

A la Bibliothèque de l'Institut de Bologne : Ori- 
ginal Mexican Painting ; — 34 pages. 

Autriche. — A la Bibliothèque Impériale de 
Vienne : Original Mexican Painting ; — 66 pages. 

Prusse. — A la Bibliothèque Royale de Berlin : 
Original Mexican Painting, deposited in the Royal 
Library, by the baron de Humboldt. 

Outre ces manuscrits, appartenant à des établis- 
sements publics, on a inséré, dans la collection de 
Kingsborough, le fac-similé d'une Peinture hiérogly- 
phique Mexicaine originale de la collection de Bo- 
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turîni (23 pages) et le fac-similé d'une autre Pein- 
ture considérée également comme originale et ap- 
partenant alors à M. Fejérvàry, de Pest, en Hon- 
grie. 

Quelques documents mexicains ont été en outre 
reproduits ailleurs par la lithographie. La Société 
Américaine de France notamment a fait paraître 
plusieurs peintures d'un haut intérêt historique, et 
dont les originaux font partie de la riche et incom- 
parable collection de Aubin. L'une de ces peintures, 
que le savant américaniste classe parmi les manus- 
crits non chronologiques^ est une grande mappe 
sur peau de plus d'un mètre un quart de long sur 
trente et un centimètres de large. On ytrouvç l'his- 
toire des Chîchîmèques qui en-vahirent le Mexique 
à la suite de la ruine de l'empire Toltèque au XI« 
siècle de notre ère, et la généalogie des chefs de 
cette invasion depuis Tlotzîn jusqu'au dernier 
roi Don Fernando Cortes Ixtlilxochitzin (i). 

Des circonstances regrettables ont empêché Aubin 
de continuer la publication des autres peintures 
historiques de sa collection, ainsi que celle du 
fameux Toftalamafl, dont quelques planches avaient 
été déjà lithographiées par ses soins et qui devait 



(i) Archives de la Société nAméricaine de France, seconde sério . 
t. I, p. 283. 
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paraître dans le recueil des travaux de la Société 
Américaine de France. 

Une mappe mexicaine de beaucoup moins d'im- 
portance, peinte sur papier d'agave et qui faisait 
partie de la collection de M. Boban, à Paris, a paru 
en fac-similé chromo-lithographique dans le compte 
rendu de la Commission Scientifique du Mexique. 
Cette mappe a été commentée par M. le colonel 
d'Outrelaine qui y a reconnu les signes aztèques des 
jours et des mois. Les figures du milieu de la 
planche, parmi lesquelles se trouve le signe bien 
connu qui indique « un pays » et des représenta- 
tions de personnages Espagnols, Mexicains et 
Chichîmèques, n'ont pu être aussi aisément expli- 
quées, et la signification générale du tableau est 
demeurée quelque peu obscure et incertaine (i). 

Il est très probable que d'autres documents ori- 
ginaux de PAmérique ancienne ont également vu 
le jour; mais les relations entre les hommes qui 
s'occupent du monde pré-colombien sont si mal 
établies et si insuffisantes qu'on ne connaît guère 
en Europe que celles qui ont été mentionnées ci- 
dessus. Cela est tellement vrai, que nous avons 
rencontré à Madrid, dans une librairie, la repro- 



(0 Archives de la Commission Scientifique du Mexique^ t. III, 
P- lao. 
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duçtio^ d'un manuscrit mexicain (i) dont il n'était 
point arrivé, à ma connaissance, un seul ,exem- 
plai^e à Paris, et que je n'avais vu cité dans aucun 
écrit de paléographie américaine. C'est une 
peinture du genre de celles dont parle Humboldt, 
« servant de pièces de procès, et dont l'usage s'est 
conservé dans les tribunaux Espagnols longtemps 
après la conquête ». Les naturels, ne pouvant par^- 
1er aux juges que par l'organe d'un interprète, re- 
gardaient remploi des hiéroglyphes comme double- 
ment nécessaire. On en présentait aux différentes 
cours de justice résidant dans la Nouvelle^Espagne 
(à la Heal Audiencia, à la Sala del Crinten et au 
Juzgado de Indios)^ jusqu'au début du XVII* 
siècle (2). 

Au point de vue de Tétude de la peinture figu^ 
rative et didactique des Aztèques, la Pintura del 
Gobernador de Mexico ne manque pas d'un certain 
intérêt. Mais il est indispensable de la distinguer 
4es œuvres proprement dites du génie indigène et 



(i) Pintura del Gohemador^ Alcades y %egidores de Mexico. 
Godfce en geroglificos mexicanos y en lengaa castellana y 
ajteca, existente en la Biblioteca del Excmo Senor Duqoe de 
Osuna. Publicase por vez primera, con la autorizacion compé- 
tente. Madrid, 1878 ; in-fol. min. (Tiré à 100 exemplaires.) 

(2) Alexandre de Humboldt, SiUs des Cordillèris et Mmumeuts 
des peuples indigènes di V Amérique, édit. de 1869, p. 360^ 
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de la classer parmi les manuscrits dans lesqaèlit le 
système graphique nahuatl a été plus ou moins 
profondément altéré sous Tinfluence de la domina- 
tion espagnole. Les peintures antérieures à la con- 
quête ont un tout autre aspect ; et plus elles sont 
anciennes, moins on y rencontre l'emploi des signes 
phonétiques qui paraissent avoir été surtout en 
usage depuis l'arrivée des Européens au Nouveau- 
Monde. Les érudits de Tenochtîtlan, en employant 
quelques signes avec une valeur conventionneHe 
communément acceptée, à la manière des Chinois 
et desÉgyptiens,avaient surtout l'intention de fournir 
dansleui*s livres des tableaux propres à frapper la 
vue comme de simples images, et nullement des 
textes de nature à être lus d'une, manière quel- 
conque. Je suis très porté à croîitt que TéCTitute 
ptc^rement dite a été connue au Mexique à une 
tîertaine époque, sans doute au temps où florissait 
l'empire Toltèque; mais je Croîs aussi qu'il faut 
admettre le système de cette écriture comme al^o- 
lument distinct de celui des textes didactiques qui 
nous occupent en ce moment et qui étaient surtout 
en honneur au siècle du dernier des -Montezuma. 
La Pintura del Gobernador de Mexico renferme 
un grand nombre de signes conventionnels et de 
signes phonétiques qu'il serait intéressant de re- 
cueillir et de classer méthodiquement. Le catalogue, 
d'ailleurs fort incomplet, de M. Aubin y gaghefrait 
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quelques additions utiles. Les villes y sont repré- 
sentées, comme dans la plupart des documents que 



nous connaissons, par le signe } 7 accompagné 

de figures ou rébus destinés à rappeler leur nom. 
On y voit joints parfois des attributs espagnols, 
notamment pour la ville de Tul/an, où l'artiste ne 
s'est pas contenté de tracer Thiéroglyphe tul 
€ roseaux t>, mais a cru devoir y ajouter encore 
une « corona real ». 

Les signes de numération et les signes du 
calendrier sont généralement les mêmes que ceux 
que nous rencontrons dans les autres manuscrits 

mexicains : o marque « Tunité 3^ ; ipi « une 

vingtaine » ; ^ffl y figure « une année » que, 

suivant Carbajal Espînosa (i), on écrivait flR 

Le € mois » est indiqué par le croissant de la 
lune, auquel on a ajouté une figure de profil f^ 

J'ai vainement essayé de découvrir en Espagne 
de nouveaux manuscrits peints de l'ancien Mexique. 
Il faut dire, il est vrai, que les monuments yuca- 
tèques d'une importance exceptionnelle que je n'ai 
pas tardé à rencontrer, documents dont il sera parlé 

(i) Historia ds Mexico, t. I, pi. 
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plus loin, ont absorbé presque tous mes instants et 
m'ont empêché de chercher, dans les petites loca- 
lités de la péninsule, ce que le hasard avait pu y 
conserver d'intéressant pour mes études. 

A Madrid, cependant, j'ai pris rapidement con- 
naissance d'un manuscrit de l'œuvre de Sahagun, 
dans lequel les événements historiques sont repré- 
sentés par de remarquables peintures aztèques. 

J'ai trouvé, en outre, une mappe mexicaine, 
divisée en plusieurs compartiments et sur laquelle 
on a dessîné à Tencre noire diverses figures de 
personnages, accompagnées de courtes légendes en 
mexicain et en lettres espagnoles. Cette mappe, 
d'un intérêt d'ailleurs fort secondaire, est conservée 
au Musée d'Artillerie. 

Aux Archives Royales de Simancas, on n'a 
gardé que quelques rares pièces espagnoles concer- 
nant le Mexique ; et tous les autres documents 
relatifs à ce pays ont été transportés aux Archives 
des Indes, à Séville. J'ai découvert non sans peine, 
dans ce dernier grand dépôt national, quelques 
peintures mexicaines de l'époque de la conquête, 
peintures dont il m'a été donné de prendre copie. 
Elles m'ont paru d'un certain intérêt pour l'histoire 
de la construction des cartes géographiques et des 
plans chez les indigènes de la Nouvelle-Espagne. 

Les cartes géographiques des anciens Aztèques 
sont d'un caractère essentiellement primitif ; elles 
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ne sont cependant guère inférieures à celles qu 
faisaient, il n'y a pas longtemps encorei les Chinoi 
et les Japonais. On en pourra juger par le fac 
similé que j'ai fait paraître d'une de ces cartes (i] 
Les localités qui y sont marquées à l'aide de l 

figure déterminative /\ mentionnée plus haut 

et leur nom est noté au moyen d'hiéroglyphe 
ou signes de rébus, peints d'ordinaire à Tinté 
rieur du déterminatif et exceptionnellement au 
dessus de son extrémité supérieure. Les rochers ] 
sont dessinés tant bien que mal d'après nature, e 
les rivières, de couleur bleue, y sont figurées ave< 

l'image ^\ qui est une abréviation de l'hiérc 
glyphe jÊp atl « eau ». On y fait en outr 

usage du signe didactique ' nt ^> ^^ //<€ch< 

min » représentant des c traces de pied >, poc 
indiquer les routes. 

Il serait fort utile de dresser un catalogu 
général des signes géographiques qui figurent de 1 
sorte dans les manuscrits Mexicains, et notammes 
la liste des signes phonétiques employés poi 
exprimer le nom des localités. J'ai commencé ^ 

(i) Dâos réditioû originale da présent Rapport (Paria,. x8ft 
ia-4*). ~ Voy. la planche en &ce de k p. 14* 
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çatmlq^œ, il y a déjà bien de$ années ; -mais itilie 
r<&sterait encore, pour le compléter, de .}ong«es 
rçclierches que je ne puis faire en ce moAiepiti i^on 
attention étant concentrée sur les doCumenits écrits 
le : TAmérique Centrale, ,. .;. ! 

n. ^ AMÉRIQUE 'centrale . 

< Dis mon .anîvée à Madrid, j'ai . été visiter . le 

ifusio Arqueologica ^i, d'aprèfir mes jnbrmâtions, 

s'était rendu acquéreur d'un important nnmiiqrit 

katounique do];it .la ye^te ayait été propo^^|\il y 

a plusieurs années, aju gouv^^rnemept français.: i^ 

cQT>seryateur de ce musée, Don, Juan de Dipsdçja 

Rada y Delgado voulut bpefx m'accue^lUrid^e;-^^ 

c^anière la. plus gracieuse et mettre soua mea ye^x 

tç>ut ce que le grand établissement confié à^^ sojps 

possédait de monuments pour Tétudc de UAméqqjie 

pré-colombienne, , 

Ces monuments comprennent un certain nçim^re 
de sculptures antiques et lé manuscrit qui m'av;)it 
surtout engagé à entreprendre un voyage sciëntifiaue 
en Espagne. ...... 

Parmi les sculptures provenant de rAinérîqû 
Centrale,: il en est plusieurs (jui m'ont paru^a'iin 
intérêt quelque peu exceptionnel. Les sculptur^si ne 
sont pas rares ad Yucatan, et l'archéologue est à 
peu près sûr d'en découvrir d« nouvelles; quelle 
4^esoit la partie de la régioni^thgiique'i^ùJîL'yjs^iille 

l'iMÉMQUK PliÂ-GOLOMBIENNE. 3 
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ftdfedeifadlled. Néanmoins, ces vieux mdinûiients 
dte Tart indtgèntt' de T Amérique Centrale sotit 
encore fort mat connus en Europe, et ceux qui 
présentent des inscriptions n'ont pas été c<^iés 
dans les conditions voulues pour servir au progrés 
de la paléographie. J'ai donc été. charmé de ren- 
contrer à Madrid, non seulement de beaux spécimens 
•de Târt plastique màja, mais encore des kàtôuns 
iaittès dans la pierre et arrachés sans douté à 
^pKlqiies vieilles inscriptions yucatéquès. 

Au point de vue artistiqtie, la pièce capitale du 
iyfuséé Archéologique est certainement une sorte 
de sttie que j'ai photographiée et dont on verra 
adjoint la reproduction héliographiquè (i). Dans 
l'état encore si rudimentaire de nos connaissances, 
li serait sans doute diflScile de dètârminer d'une 
faiçon précise le sujet qu'elle représente. 

, Le pisrsonnage qu'on y voit figurer est tout 
(d^abôrd remarquable par ce type fortement carac- 
téristique qu'on retrouve non seulement sur les 
monuments du Mexique et de l'Amérique Centrale, 
mais eocore dans les portraits d'Indiens que nous 
JK^^édôns en Europe. 

A cette occasion, il me parait utile de faire 

observer que Ton rencontre, dans les sculptures du 

r 

ijyVoy. pliii loin, Plahchs 2 • 
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YimtaAi deux types aussi différent» que|aKMi^blp. 
Le premier, le type dit Aztèque, ^fig. i) dont Je 




ne. I. — Xfpt Yveatèqne, Fie. f. — Type Yueatêqne, 

d'après la numom^t de la-Cro^^ . d'apréfumoiiiiiiie&tdeGopân. 




Fi(^. SL.^Tjqjie.Tiieati^pi^d'afrâs imeseï^ de Copan. 
pi^ioc^Ml; cara/ctère est la forme aiquée du nezi qui 



ne décrit qu'une courbe sans solution de continuité 
atec le front et qui paraît se rapporter à une race 
dolicocéphale (i); le second (pig. 2 et 3), qui se 
distingue par la forme ronde du visage, le nez 
large et un peu épaté, les pommettes saillantes, et 
qu« Jaserais tenté d'attribuer à une race brachicé- 
ph|d«, formant une couche antérieure de la |K>pu- 
■Mioik isthmique (3). 

..^Sor la stèle qui nous occupe, le personnage 
"^ H-^-Tx appartient évidemment au 

^ 3SI^PLv% premier de ces deux types, 
au type dit c Aztèque ». Ses 
traits, et même son.cosjfcpme, 
rappellent d'autres person- 
nages que Ton rencontre sur 
les monuments de PAmérl» 
que Centrale et sur les bas* 
reliefs du célèbre palais de 

Cette forme singulière du front était considérée par 



(i) Stq>hens, IncUenb pf travels in Central America, Chiapas 
and Yucdm, planches en hct des pp. 142 (t. I); 311, 314, 
31S. Îi6, }i8, 35J (t. H); Archives de la SocUté Américaine 
de France, première série, t. II, pi. 2; Charles Rau, Tbe 
Talenque TahUt, Washington, 1879, pi. 

* (2) Stcpheûs, JfKAfcff/5 cfirafoels, pi. en face des pp. 96, 138, 
^£40 fpeoNCtiejii^t^ii id nn troisième typt tn app^tneèsa* 
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les BxtiÉùBB indigènes comme l'idéal de la beauté (i) : 
et indiquait probablement les classes supérieures 4u . 
paysL On anivait à l'obtenir à Taide de déformations ^ 
artôfidettes dû crâne, qui finissaient par devenir» 
natnrelies ap<te un certain nombre de générations. > 
Cependant» comme ces déformations n'étaient pas 
si^fisanles poiûr satisfaire à la mode, on y suppléai^.: 
par ua orneinent ^ui était' appliqué sur la* partie , 
sopériièure du tiejs^ ornement que Ton retrouve SW) 
diverses sculptures yucatèques, entre autres sur Isn 
seconde tablette du palais de Palenqué (FiG, 4). ;. 
Le personnage île la stèle de Madrid porte une 
coiffure ornée der Idngue* plumes^ telles qu'on.;^ : 
voit^ représentées mir les imagés d'une foule 4e diyir 
nités'ou de béros^ dans les manuscrits peiats de-i 
Tàifaden Mexîqne» Le mode d'attache de* ces plumes . 
est identiquement le même que nous retrouvons sur 
un des bas-reliefs de stuc du temple de Palenqué (2). 
Un double ornement est suspendu à son oreille ; 
un collier de gtbsses perles entoure sôii tôu. La^ 
partie supérieure de son corps parait nuCi bien que " 
romement qui figure autour de ses mains puisse 



péricor Mux dçax autres), 145, 149, 151, I53* 153i iS4f ISS> • 
15e, 158 (tome I). 
(t) Bascroft, Tb$ natiue Tiflcesof iU Pacific staUs of %i!^lk ï 

{2) Stephen», Jncidmts ûfjrêvels^ t* II, p. 3Xi>'fIv v*) 
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laisser 'Supposer qu'il est recouvert d'un vêtement 
Collant (i). De sa ceinture pend un petit caUier (à), 
sorte de xof>co3c(7fju>ç, terminé par une longue frange 
qui rèî>ara1t également à rextrémitè inferieuré d^ône 
culotte arrêtée peu après le genou. Aasis^ siir un 
socle <Nmé' de figures katouniques, une de ses 
jambes est repliée sur elle-même^ tandis que Vautre 
est pendante et touche à la terre. Une de ses mains 
ért appuyée sûr son pied, tandis que l'autre^ élevée 
vkt niveau de sa tête, supporte le < serpent sacré % 
(maya : ean). 

Il est peu aisé de se rendre compte des ims^^es 
katouniques qui ornent le siège du personnage. On 
né peut se dispenser de reconnaître toutefois, dans 
celle qui occujpe toute la partie centralei le signe 
isem « mamelle », tracé communément de prafl 



<x)!U présence de ce vêtement est tris douteuse. Oi^o àe 
lAn4z semUe dire qu'ils ne portaient guère que des.maate^mx 
larges et carrés (mantos lai^os y quod radas), noués sur les 
épaules. « Suivant d'autres auteurs, dit Tabbé Brasseur/ 3s 
aixniient eo quelquefois des vêtements plus complets et de pIoB 
de luxe ». {RehUion^ p. ii7> n.). 

(2) Ce petit tablier était formé avec leur ceinture qu'ils 
faisaient tourner plusieurs fois autour de leurs rdns, et dont 
les extrémités pendaient l'une par devant et l'autre par derrière. 
Ces extrémités étaient travaillées avec beaucoup d'art par les 
femmes yucatéques qui les omaieut de brp^erié et de phùMt * 
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SOUS la forme ^y • Ce signe, on le sait, protioncé 

imiXf est également un des caractères du cycle 
maya et celui avec lequel commençait, suivant 
Diego de Landa, la supputation des années. 

Si j'avais à émettre une hypothèse, je me hasar* 
derais peut«étre à voir, dans le personnage de. la 
stèle de Madrid, une représentation de Cuculkan, 
caractérisée par la présence du serpent (i), ou bien , 
j'y verrais la figure d'un des disciples ou d'uQ des 
prêtres de ce grand instituteur. Je crois néanmoins 
qu'une telle hypothèse serait prématurée. 

Le type « aztèque » du Yucatan, dont j'ai parlé 
tout à rbeure, apparait encore d*une manière plus 
frappante dans une autre sculpture du Musée 
Archéologiqtfe que j'ai reproduite par la photogra* 
phie. Cette représentation plastique me semble 
être la meilleure de toutes celles que nous connais- 
sons jusqu'à présent, ^parce qu'elle nous fournit le 
type indien dans toute sa vérité et sans que l'artiste 
ait voulu l'idéaliser, comme il l'a fait sur les 
monuments religieux de Palenqué et ailleurs. La 
courbure du front et du nez n'est pas absolument 



^ (i) On sait que le nom de Cueulkan signifie, comme cdoi 
^. da Qjinhialcoatl mexicain, « Serpent à plumes ». (Voy., à ce 
^ sojet, mon Essai sur le àiebigrsnunt dé Vicritun KéraHfUê de 
^Amiri^ue Centrak, édit. in-fol., p. 37). 



40 : l'aiiérioue FMt-COtOUmBNM. 

régjalière et sans solution de q 
remarque, au contraire, une dépre 



régjalière et sans solution de c^mliMÛtë : -j on v 

remuH cachée mÊM 



rometnènt frontal dans la stèle que'fal déârite«^ 
bMiché est; en outre, moins -glande que 
autres sculptures de TAmérique Centmle,- Idp; 
lèvres y sont également un peu mbind ■ëfwii 
UoreïUe, assez petite, est d'un dessin plus urtii 
plus naturel. La conformation du crâne dJSàotë 
altération artificielle du système osseux (i). • i:-^i£3 
Le 'Mûseo Arqueologico possède un cértaiil ilsii[tM|'[ 
dekatduns sculptés dans la pierre, séparés 1â»>tli8q 
des autres et de ditiiepsions différentes. Je \ 
toûfi photographiés ; mais il-m'a semblé né 
n^en donner que quelques-uns, dans ce Raf 
titre dé spécimen. Ces katouns ne parais 
étte des fragments détachés d'une insfcriptibii^i 
litfce, mais bien des groupes de signes sculptas 
lément ; ce qui ne veut pas dire que châlcan 
formiiit une inscription complète. Il était facilfj 
les riaipprocher de façon à formenr un texte 
tout comme on rapproche des moellons taillés sèpa^ ' 



(i) Les anciens Yucatéques avaient l'habitude de défonnerle 
crâne de leurs enfants, en le serrant fortement entre deux plan- 
chettes^ quelques jours après leur naissance; de telle sorte que 
la tète restait pour toujours aplatie, suivant la mode du pays» 
(Voy. notamment Dîego de Landa, V^ilation in choses 4^ 
Yucatan, èdit. dç Brasseur, p^. 1 1 J jçt xSï). 



préc al Qin'bi en tï e 



n u: 
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i$.ot pour construire uae muraille. Nous savons r 
illeiurs qo'4 certaines époques, les anciens 
lyas ajoutaient cloaque année un nouveau 
:Qun. commémoratif à des monuments ék^vés 
(^ un intérêt religieux ou historique (i).. Les 
l^m^i du Musée de Madrid ont ass^ probable- 
^t servi à un tel usage; 
|ç n'essaiera^ point d'int^réter ici aucun de ces 
>upeskatouniques. A plusieurs reprises, j ai exposé 
.raisons qui m'avaient obligé à aborder Tinterpré- 
iôn de l'écriture sacrée du Yucatan, en com- 
inçant par celle des signes hiératiques des ma* 
scrits, bieii que ces derniers ne soient qu'une 
érati^on plus ou moins défectueuse des caractères 
^oglyphiques. Nous manquions jusqu'à préseotn^ 
pies fidèles des inscriptions, tandis que V^j9^ 
ions sous la main la reproduction exacte des rares 
inùscrits échappés à la destruction. On verra^ 
Os la .suite de ce Rapport» que la situation des 
léographes tend à s'améliorer do jour en jour^ et 
e j'ai eu pout fifia part la bonne fortune de 
couvrir quelques inscriptions inconnues dont je 
blie des copies photographiques, c'est-àrdire des 
pies d'une exactitude incontestable {Quis audet, 
sole, dicere falsum?) Lorsque le nombre des 
^tes hiéroglyphiques mayas^ reproduits d'une ma- 
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nière sûrei sera un peu plus considérablei il y au 
lieu de réprendre en sous*œuvre le pix>blèiiie don^. 
J€r me suis occupéi et d'^ssi^^ d'élargir ainsi .1^ 
chatop de nos connaissances paléographiques «- 
^application de cette méthode, toutefois^ serai, 
encore fort difficile pour ne pas dire abeolttiAén^ 
impossible ; et, je crois prudent aujourd'hui d^ 
s'attacher surtout à l'étude des manuscrits hiéra* 
tiques. 

Je ne me permettrai donc qu'une seule remarque 
qui m'est suggérée par l'examen du petit nombre 
de textes hiéroglyphiques dont j'ai pu prendra con* 
nàiiStaikre. En tête de plusieurs de Ces texteii 
figure un groupe de signes, suivi du caractère 

i^^l qhau, donné le plus souvent sous une fimoe 

allongée [ ^ Q ^ J * Par la position constante de 

ce signe dans les exemples qui m'ont frappé (i)i 
je^ suis tenté de lui affecter la valeur . de. « roi »i 
qui >est d'ailleurs celle du mot maya . tfAm^i et de 
considérer le groupe qui précède comme la dési* 
guation particulière ou le nom du « roi » .en 



(i) Voy. la Tablette Baud-Leemans, dans la %pm Orkntàk 
et ^Amérîcaini, seconde série^ t. I, pi. x ; rinscription in 
mdnoniënt de la Croix, dans Bau, The PaUnque TahUt^ pi.; les 
»cii|plur(s de BçroonOi, i It fia de ce Rspport, «le. >* 
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l'honnetxr et sous le régne duquel a été érigé te 
monument. Le katoun du Musée Arcfaéologiquei 
dont j'ai donné la reproduction (i), pourrait bien 
de ht sorte représenter ' un nom de roi. Je ne 
donne point cette explication comme définitive* 
ment établie, et je crois nécessaire de la soumettre 
au plus sévère contrôle ; car je tiens essentielle- 
ment à distinguer les acquisitions certaines que j*m 
accomplies, de celles qui sont probables, mais qu'on 
ne ddt admettre que jusqu'à plus ample informé. 
L'interprétation que je propose des groupes terminés 
par le signe ahau mt parait vraisemblable ; je ne 
la donne point comme acquise à la science paléo* 
graphique américaine. 

' J'ai maintenant à rendre compte du résultat le 
plus considérable obtenu pendant mon séjour en 
Espagne. Je veux parler de la reproduction que j'ai 
faite et de l'étude que j'ai entreprise du grand et 
magnifique manuscrit hiératique auquel j'ai donné 
lé nom de Codex Cortesianus. 

Lorsque jeus Thonneur de communiquer, en 
1875, au Congrès international des Américanisteis 
réuni à Nancy, un résumé de mon Essai sur le 
déchiffrement de V écriture hiératique de P Amérique 
Centrale^ je ne connaissais que trois manuscrits 
katouniques. J'avais cependant appris Texistence 



•»^*P»^>"*St? 



(i) Planche III, fig. d. 
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d'un quatrième document de ce genre; mais je 
pojssëdais aucune donnée à son sujet. Ppndii>M f 
l'impression de mon Mémoire, on m'informa qiK.4fr 
l'acquisition de ce document avait été proposée à L^i 
Bibliothèque Impériale de Paris; mais ce graa^; 
établissement scientifique n'avait pas jugé à prqx^es 
de l'acquérir^ en raison du très haut prix qu'en 
demandait le propriétaire. Deux feuillets de l'orig^oa.1 
avaient été photographiés et envoyés en France 
comme spécimens du volume qu'on voulaijb veodre. 
J'ai fait une copie de ces deux feuillets et j'ai puUXé 
l'un d'euxi au moyen de la Jithographiei dans ojq 
de mes ouvrages ( i ). 

Plus tard, j'ai appris que le gouvernement espa* 
gnol avait acquis ce fameux manuscrit katounique 
désigné désormais sous le nom de Codex Carte* 
sianus, niom que je lui ai attribué parce qu'il passe 
pour avoir appartenu à Fernand Cortez. J'ai donc 
résolu de me rendre en Espagne pour le rechercher,. 
Tétudier, et, si cela était possible, pour en prei;iilre 
ui>e copie exacte. 

Arrivé à Madrid le 8 octobre 1880, vers huit 
heures du matin, je me suis rendu le jour même au 
Museo Arçueoiôgico, où j!ai eu la bonne fortune de 
rencontrer le Codex Yucatèque qui avait motiyë 



{i) Emisur Uiichiffr$mmU i$ Vierituu hiéraiijue de rAmt- 
ri^iu Centrale, plaachç XL . ;. 
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mon voyage dans la péninsule ibérique. Don Juan 
de Dios de la Rada y Delgado, conservateur de ce 
Musée, s'empressa de la façon la plus gracieuse 
de mettre ce précieux document à ma disposition 
et m'autorisa à en prendre une copie photogra- 
phique. J*ai commencé immédiatement mon travail ; 
etj en moins d'un mois, je me suis trouvé en pos- 
session de deux séries complètes d'épreuves du 
Codex Cortesianus. 

En dehors des heures pendant lesquelles je me 
trouvais au Musée Archéologique, j^employais mon 
temps, dans la soirée et dans la nuit, au développe- 
ment chimique de mes clichés négatifs et à Tétude 
des épreuves positives qu'ils fournissaient. 

Dès le premier jour, je fus frappé par une obser- 
V'ation que je me hâtai de communiquer à Don 
\\x^n de Dios de la Rada. Cette observation me 
^^mblait de nature à jeter une certaine lumière sur 
*^s recherches de paléographie yucatèque. En tête 
^ul Codex Cartestanus^ se trouvait un feuillet consi- 
déré comme « feuillet initial », mais où je n'hésitai 
pas un instant à reconnaître la suite d'un texte qui 
^^ se trouvait pas dans le manuscrit (Voy. ci-après 
Ï^IancheVI). 

Ma manière de voir à cet égard ne pouvait être 
* objet d'aucun doute. D'abord le feuillet en ques- 
**on, s'il était considéré comme feuillet initi^al du 
^odex de Madrid, se serait trouvé fixé la tdtd %n 
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bas par rapport aux autres pages du volume 
la dbposition est celle d'un paravent et la 
identique à celle des manuscrits Yucatëques 
nous sont connus. Ensuite, ce feuillet pi 
de telles analogies de composition avec le fei 
c initial > du Codex Troano, que je fus amené à 
clarer qu'il était purement et simplement la .suUei 
continuation de celui-ci. Or, le feuillet «initial |^, 
Manuscrit Troano causait depuis longtemps 
grande perplexité aux amëricanistes. Ils voyaient elf 
tête une ligne exclusivement composée de sigf:|^ 
de jours, au nombre de 7, et se demandaient qvu^ 

\ Q o o 000 cooocr.v^sicsa cssi 

Première ligne de la page initiale dm Codex Troano. 
rapport pouvaient avoir ces sept jours avec let c 
Indien dont la base est 13. Cette ligne par 
d'autant plus énigmatique qu'elle était isolée ; car 
on ne rencontrait plus, aux feuillets suivants, rijen 
qui puisse être admis comme la suite de ce dîlmt 
supposé d'un calendrier. 

La première ligne de la page initiale . du d 
Troano est en partie effacée ; mais j*ài pu restij 
dans mes études (i), les signes manquant, d*une 




(1) Voy. mon Essai sur le âêcbiffnment de ricrUure 
4i FAtninque Cintrakt édition iD-<f^ p. 15^. 





M. \.,,-.vA ^ 
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mconfeesta)>le et incontestée* D'abotd les caràct6œs 
qui y figurent suivent exactement Tordre des s^es 
de jours indiqué par Diego dé Landa, savoir : 

I . — Kan. 2. — Chtcchan. 3. — Cinti. 

4. — Afanik. 5. — Lûmai. 6. — Mii/uc. 

^.^Oc. ^. — Chnen. g. — Eb. 

10. -^ Ben. II.— /^f. 12. T^Metf^ '"\ 

13.^— Chtb. 14. — Caian. 15. — E^ofuA.^ 

16. — Couac. lyr^^'^Ahau. 18. — Ymic. ., 

19, — , Ik. 20. — Akbûl. 

Le Codex Troano^ comme on le voit^ débute 

avec ^^ ymtCy le i8« signe de cette liste de 

jours ; mais nous savons par Landa que les 
anciens Mayas faisaient commencer la c compu- 
tation des jours » par ce même signe j^mic, de 
telle sorte que sa présence en tête d'un calendrfer 
n'a rien qui doivç surprendre. 

Le second signe» en partie conservé, est saps 
aucun doute le 19^ de la «érie. On aperçoit assez 
du troisième pour l'identifier avec le 20^ du tablei^u 
ci-dessus.. 

Un signe manque complètement ; mais W est 
facile de reconnaître la place qu'il devait occoper. 
En suivant la série de Landa, ce signe répood à 

CJ*^ kan. Il ne peut y avoir aucun doute^' à 
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mcontestaMe et incontestée. D'abotd les carhct6œs 
qui y figurent suivent exactement Tordre des s^es 
cfe jours indiqué par Diego dé Landa, savoir : 

/. — Kan. 2. — Chtcchan. 3. — Cimi. 

4. ^^^Mcmik/ S- — Lamat. S.^^Muluc. 

7. — Oc. 8. — Chuen. 9. — Eb. 

10. -^^Ben. II.— /^;. \2.'-^Men. '"\ 

13- ^— Chib. 14. — Caban. 15. — E\anab. 

16. — Couac. 17. ^^^Ahau. 18. — Yntic. . , 

I9^j=r^/fe. 20. ^Akbal. 



- ■^••, a 



Le C*^;i; Troano^ comme on le voit^ débute 
avec ^^ ymtCy le i8« signe de cette liste de 

jours ; mais nous savons par Landa qtie les 
anciens Mayas faisaient commencer la c compu- 
tation des jours » par ce même signe ymic^ de 
telle sorte que sa présence en tête d'un calendrier 
n'a rien qui doive surprendre. 

Le second signe, en partie conservé, est saps 
aucun doute le 19^ de la «érie. On aperçoit assez 
du troisième pour Tidentifier avec le 20^ du tablei^u 
ci-dessus.. 

Un signe manque complètement ; mais \X est 
^ile de reconnaître la place qu'il devait occoper. 
£n suivant la série de Landa, ce signe répond à 

^£j kan. Il ne peut y avoir aucun doute^^ à 
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cet égard, puisqu'il reste des traces du 5* T|H 

chiccan, du 6* ^J cimi, et le 7« ^3 ^'w^*^ » 

à peu près complètemeut conservé. 

Mais ce n'est pas' tout. Chacun de ces «gnesest 
accompagné d'une figure numérique aujourd'hui 
bien connue des américanistes (i). o signifie i, 
06 2j 000 3i 0000 4, une barre c=a signifie 5, 

une barre plus Un rond ^^"'5 + 1=6; uhebflfre 
et deux ronds == 5 + ^=7; deux barres! 

a X 5 =s 10; deux barres plus trois roi^f 
2X5 + 3 =.13; etc. 

A la première ligne du Codex Troano, sôus le 
premier signe initial des joiirs^ figure ainsi' le 
chiffre i ; — sous le second, le chiffre 2 ; -— sous 
le troisième, le chiffre 3 ; — sous celui qui manque 
devait se trouver le chiffre 4, puisqu'on voit ensuite 
la trace évidente du chiffre 5 ; puis le chiffre 6, et 
enfin le chiffre 7 sous le septième signe de jour. 

Eh bien ! que constatons-nous à la première 



(i) Voy. mon Mémoire sur la numération dkds rècritore 
sacrée des anciens klayas, dans les Méniçires. du 
AtniricanisUs, Session de Nancy, 1875, t. II, p. 451. •^ ^■'' 
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Wgm du feoiltet « initial > du Càdex Coriestanm ? 
AbsdhnKfitk suite du feiiiltet initial du Caàex 
Troafio, savoir : 

000 ÛOdO C 




89 

c'est-Â-dîre les jourâ 8. 9, 10» 1 1 ^ 1 a. 13 du tableau; 
^1 sous ces âigneSi les chiffrés qui suivent immé- 
diatement ceux du Codex Troano. . 
.. M. de Tto y Ortolano, ^propriétaire du manuscrit 
Troano» z, bien voulu apporter son précieux dbcu* 
iftent au. Musée Ârcbéoldgtque où il a reconnUi avec 
M. de la Rada, la justesse de mon observation. 

J*ai profité de cette circonstance ppur collàttonher 
l'édition de Brassei]ir sur roriginal. Sauf de très 
rar^ , exceptions, elle m'a paru d'une exactitude 
parfaite • Seulement le regrettable. abbé a <hi le 
tcArt de ne paâ faire connaitrè d'une façon siiff^- 
samment claire coknment étaient disposés Tes feuiK 
kts.qa'il a dumérôtéâ avec des ^ dstériqucs, par 
lapport aux autres. 

Il résulte de ifta vérification, qtîé Ibfs^uë les 
^uttlkir ^ à i, f)6i àUifàlèht dû être h^n^^ërb^ ^ i 
S 3^; bîîtéïëMlS, il filit rénvèrfcr te jparaYeht là 
t^ë en l>aï pour retrouver dans Feùt Véritable sens 
1^ feuillets numérotés par Brasseur 34* à j*, et 
qu'il faut numéroter désorttlais l^ à 34^. De là 

l'aMÉRIQUB Pllé-COLOMSIENNe. i 
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sorte le manuscrit tout entier se lit dans Tordre du 
c feuillet initial » et dans celui de là € continua- 
tion du feuillet initial » que j'ai trouvé attaché au 
Codex Cartesianus. 

Je n'ai pas l'intention de signaler ici toutes les 
observations que j'ai faites sur le document katou- 
nique du Museo Arqtieolôgico de Madrid. Ces obser- 
vations trouveront leur place dans un travail que 
je me propose de publier après avoir donné la repro- 
duction héliographique de ce précieux document (i). 
On me permetta cependant de signaler quelques 
feuillets sur lesquels j'ai constaté une notation 
continue des signes qui composent le cycle 
yucatèque. 

Ces feuillets, au nombre de six, offrent chacun 
quatre lignes de caractères cycliques. J'y trouve, 
encore une fois, la justification de mon système au 
sujet de la direction des signes de l'écriture maya 
qui doivent se lire de gauche à droite^ et par suite 
la condamnation du système de mes adversaiies 
qui veulent lire les signes de droite à gauche. Ofi 

(i) Codex CortesianuSj Manuscrit hiératique des awdenslnii^ 
de r Amérique Centrale^ conservé au Musée 4r€héologique à 
Madrid, photographié et publié pour la première fois avec unt 
Introduction et un Vocabulaire de T écriture hiératique YucatApu* 
Paris, 1883, un vol. in-4*', imprimé en rouge et en noir et tiré 
à 85 exemplaires. (Le Vocabulaire a été en outre Tobjet d'une 
édition spéciale). 
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ne pardonnera l'insistance que je mets à constater 
a justesse de ma doctrine ; car une fausse idée au 
>ujet de la direction: des signes d'un texte entraine 
me terrible conséquence, à savoir que tous 
les déchiffrements opérés sous Teuipire de cette 
fausse idée doivent être considéré comme nuls et 
non avenus. T j 

Les signes de la page en question doivent êCre 
nécessairement lus de gaucHe à droite; car c'est à 

gauche de la première ligne que se rencontre Cv^ 

ymic^ signe initial du calendrier dont j'ai parlé 
tout à l'heure; et, à l'extrémité droite, il y a; des 

katouns préparés | J mais non terminés, comme 

on (ait, dans des registres et ailleurs, des tracés à 
l'avance qu'on utilise ou qu'on n'utilise pas, sui- 
vant l'endroit où se termine le travail entrepris. 

Quel est maintenant j^ç-nombre des signes conte* 
nus dans chaque lignée. s-- Cinquante-deux, c'est- 
ànlire juste le nombre des élénients du cycle yu* 
catèque, dont la base 13 est clonnée sur les feuil- 
lets « initiaux » réunis du Codex. Troano et du 
Oùdex Cortestanus. ■"■ 

Ces quatre lignes, lues dans la direction de 
gauche à droite, représentent donc chacune une 
période cyclique de cinquante-deux ans \^ mais, à 
(expiration de cette période, on constate, dur le 
Cedex Cortestanus, une interruption dans la suc- 
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cession des signes. Ces quatre lignes âcmt cqpfeiii. 
dant combinées d'après un système doht la ri%ùla« 
rite mathématique est transparente. Elles sont en 
outre disposées de telle sorte que les quatre signés 

initiaux ^^ muluk, j^p tx, J^j came, et 

^Ll kan^ se trouvent superposés^ de (açort à 
former une colonne dans la direction verticale. 

En quoi consiste donc la solution dé èontimilté 
qui existe entre chaque ligne horizontale ? Dam It 
suppression régulière de treiœ signes sucoessife. hk 

première ligne, ^n effet, eât terminée par &^ ^. 

Si *n ajoute 13 signes, on arrive à ^]^] cMt, par 
lequel commence la seconde ligne. Cette seconde 

ligtië e§t teîhminéë par j^^ caban t <^n ajoutant 13 

sighA oh arrive à ^^ chuen^ par leqtsi^ tohr- 
mëhce là tfoisièfne ligné. Cette troisième ligne est 

terminée par ftTj 1% : en ajoutant 13 signes, ed 

arrive à PYi cib^ par lequel commence la qua- 
trième lignes Enfin la quatrième ligne est terlnihèci 
par G^ mdnik\ de téïïé sorte qu'en ajoutant 13 
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signes, op leyient au signe initial de là computation 

des aonëes ^^,y^iç. 

Qr les Mayas, qw n'ignoraient pas que les années 
étaient d'un peu {dus de 365 jours, compensaient 
la diffèience par um intercalation d'épagomènes, 
au sujet desquels les américanistes ne sont pas 
daccord. Cette intercalation était de i jour tous 
les 4 ans, suivant les uns, ou de 13 jours apnès 
chaque période de 5a ans, suivant les autres. 

La lecture du texte que je signale en ce moment 
me parait d'unç importance exceptionnelle, en ce 
seas qu'elle nous apporte Tautorité d'un document 
infieii pour l'étude du pioUème ^ controversé de la 
computation des temps dans l'antiquité Yucatèque. 
il reste cependant une difficulté sérieuse à 
résoudre. Si les signes manquant représentent les 
jouis intercalaires^ le cycle qu'on nous donne est de 
2o8ans, ce qurne s'accorde pas 9vec les indications 
foomies par les auteurs eq;>agnols ; et il fondrait 
considérer ces signes comme représentant des 
années pour arriver à constituer le grand cycle de 
260 ans (13 périodes de^sa ans) dont parlent Diego^ 
deLanda, GogoUudo, etc^. (i). Ce n'est pas une 



(i) Voy.t sur Iç^ iocertiuidçs qoi r^sut 4 ce sojet^ mon 
£wi sur ie dlcKfimeni àe tîcrUure bUraliquc de TnAnUrique 
CoiMe, pp. 34«1S« — J*ti rappdLé,, dtns cet endroit* qae 
Pb Pttex, aaqnd on doit une ètilde prédease i unt â*<jgards 
sor le calendner yucatèque, a*«yant pu trouver de renseigne- 
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raison, ]e crois, pour ne point tenir compte d*un 
fait qui nous est révélé par la littérature des an- 
ciens Indiens. Ce fait pourra être disait, expliqué, 
éclairci ; on arrivera peut«ètrè même à préciser la 
nature de la période qu'il représente. En attendant, 
il existe désormais dans le domaine de la science^ 
où il ne peut manquer de provoquer d'importantes 
discussions. 

Je me propose de terminer ce Rapport par 
quelques observations sur les critiques qui ont été 
formulées depuis la publication de mon Essai sur 
le déchiffrement de récriture hiératique de FAmé'^ 
riqiie Centrale^ tant au sujet des données premières 
que nous devons à Diego de Lainda, qu'à celui de 
la méthode à suivre pour réaliser de nouveaux 
progrès dans l'interprétation des textes katouniques. 
On me permettra néanmoins, avant d'aborder cette 
discussion, de dire un mot de deux feuillets du 
Codex Cortesianus qui non-seulement sont venus 
confirmer plusieurs de mes lectures antérieures, 
mais qui nous fournissent en outre une pièce des 
plus intéressantes {)our la connaissance de l'his- 
toire religieuse de l'ancien Yucatàn. 

Ces deux feuillets demandent à être présentés 
synoptîquement, comme je Taî fait en les reprodui- 

ments sur la manière dont les Mayas représentaient le 5^^^ 
jour de nos années bissextiles, avait dû se borner à mentionner 
le système employé par les Aztèques. 
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t sur la planche VI-VII ; car il est évident qu'ils 
nent ensemble un seul et même tableau. 

Ze tableau comprend quatre cases^ au milieu 
quelles se trouve une représentation de « l'arbre 
ré ». Au-dessous figurent deux personnages, 
is sur le sol, et placés en face de katouns, 

mi lesquels le signe de jour Iwj zk est répété 

îs fois du côté de droite, et une fois, avec deux 
très signes, du côté de gauche. L'image centrale 
entourée d'une sorte d'encadrement dans lequel 
a tracé les vingt caractères cycliques du calen- 
er. Quelques-uns de ces caractères ne seraient 
> reconnaissables, si on ne possédait que les 
finées de I^nda ; mais ils sont désormais faciles 
ire, car j'ai eu l'occasion de déterminer d'une 
on certaine la valeur de la plupart d'entre eux 
is une publication antérieure (i). 

Les caractères dont je m'occupe en ce moment 
it tracés dans Tordre ci-après, en commençant 

r exemple par fol tnuluk, et en continuant 

ns la direction de gauche à droite : 
M8.i3.17.14.5.1.16.12.8.4.20. 15. H. 7.19.3.9,10 
Cette liste de jours me fournit trois nouvelles 

{i) Essai sur Udichiffremmi de récriture hiratiqut de VAmé" 
!«« Centrale, p. 17. 
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varian^ 5^e s^pes qui n'^yatept pas été s^snalé^ 
jusqu'à prjbgçt : 

estl'équivalentdeP^^î, deDiégodeLanda. 

cauac —- 




^fif» 



B 



Pfen 



L'iden^ficaitioii dç cette cornière y^rjipiPtQ, ^iirft 
peut-être i^nè impoçfaqœ un pe^e:»cçp|içianelle:y eii 
ce sens, qi^'elle figure c^aps plftsi^^^^ grsipe?, k*- 
toujiig^ues çon encore iqtçrprét^ et . ^lugi eppl^i 
fréquent (ians les textes. 

]paris les quatre, coçnp^yti^erjt^^ d.ft tS^ft^. Ôr 
gurçrit les. raêrr^; signes çyc;^iqves^ ei^çore en (fejHt 
séries. Je ne jp'3^. arrf twai pas, n'ayant paç^saisiiiie. 
système de , là^r ccfrnposUiftn^ 

En dehors de ce^ ?J£B^« ÇyçU^M^i QQ ilf; ri^.- 
contre plus d'autres K^touns dans le tabje^u. si ce 
n'est quatre groupes qui avaient fixé mqn. atteq- 
tion des te^ébiit de mes étucteset que j'avaîs pré- 
sentés ^ non sans cjuelqqe h^itatioA; comme ser- 
vant à noter les Qu^re pflints c^rd^ux; (i^. 

Je^ne considère pj^s n» première tenta^YÇ 4i*.Q^. 
prétatïon côn^me dé^nîtijVeracnt démontrée; mjEijsil 
me semble qu'elle acquiert, par l'étude desleuillets 

(i) Emi sur U déchifftcffient de V écriture 'kHratiquei^tAwi: 
ïhme Centrale^ 1834, p. 48. 
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eçt^oos ^i> Ço4ex Çortestanus^ une. nouvelle 

; ÇH^a^tç^ ÇTQUp^ kato^u^iq^es y son|,Qn effet, 
5^3 dp.lfi, nsaiHènp svuyi^nle. : 







non seulement ces groupes renferment^ comme 

des mots mayas connus pour désigner les 
I points cardinaux; mais ils occupent, en 
1% place qui leur est nécessaire dans Twien- 
, savoir : 

OUEST 



o 



û 



ÇSLT 

eu roccasipn de dire, dans mon Essaie que 

^ attributs caractéristiques de^ ^iff}f^ 4!9^ 

î points cardinaux (les Bacab) se trouvent 

à côté des groupes katouniques que je si- 

^5iaf 5«r fc, défhiffr^ments bç. sup, ck. 



58 L'AMÉRIQUE PRÉ -COLOMBIENNE. 

gnale en ce moment, de façon à donner une nouvelle 
vraisemblance à mon interprétation. Aux feuillets 
33, 24, 25 et 26 du Codex Cortesianus^ où l'on voit 
reproduits ces mêmes groupes et les attributs dont 
je viens de parler, Thiérogrammate a dessiné quatre 
personnages identiques de figure et de costume. 
Ces quatre personnages représentent le « Dieu au 
long nez »» A côté du premier, qui tient en main 
une torche flamboyante, figure une série de katouns 

en tête desquels est io; signe L!^J han (symbole 

du Sud), et au-dessus un groupe effacé. — A côté 
du second, qui tient une torche flamboyante ren- 
versée , est le signe (j[o^ muluc (symbole de TEst)^ 

et au-dessus le groupe que j'ai interprété par Est.— 

A côté du troisième, qui porte de la main gauche 
la torche flamboyante renversée et un sceptre 

(attribut des Bacab), est le signe ^ô^^ ix (symbole 

du Nord) et, au-dessus, le groupe que j'ai interprété 
par Nord. — Enfin, à côté du quatrième qui porte 
de la main gauche la torche flamboyante renversée 

et une hache de la main droite, est le signe fô^ 

cauac (symbole de l'Ouest), et au-dessus, non 
point le groupe entier que j'ai interprété par Ouest, 
mais le premier signe do' ce groupe et, en plus, un 
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animal caractéristique de TOccident, qui a été 
identifié avec l'arroadille. J'ai quelques doutes au 
sujet de cet animal, mais son affinité avec le quali- 
ficatif de l'Ouest me parait au moins très pro- 
bable (i). 

Un dernier mot au sujet du groupe auquel j'attri- 
bue la valeur de « Nord », groupe qui se compose 
de deux katouns encore mal connus. Si le travail 
d'identification des variantes katouniques était plus 
avancé, — et je soutiens que ce travail est le plus 
sérieux et le plus opportun que puissent entreprendre 
aujourd'hui les américanistes paléographes ; — si 
l'on possédait sur les signes phonétiques de Landa 
des rapprochements analogues à ceux que j'ai déjà 
fournis pour les signes cycliques, ces deux katouns 
(on peut s*en convaincre) auraient une valeur bien 
établie. Jusque-là nous n'avons pour nous guider que 
l'opinion de Brasseur de Bourbourg qui se signala 
parfois par d'excellentes aperceptions,mais qui a eu 
le tort de ne presque jamais justifier ses hypothèses. 

Or, Brasseur donne le signe £^ pour l'équivalent 



de la lettre L^ de Landa ; et comme nous 



U) J*ai cité (Essai sur le déchiffrement de f écriture hiératique 
^f Amérique Centrale, p. 35) une représentation certaine de 
larmflrft/fcdahs le manuscrit Troano. Cette représentation est 
^ïïnjjoûtée d'une légende, où figure le ;|[roupe auquel îj'attribue 
« valeur de « Ouest », mais cette fois avec le signe cauac 
(symbole de TOccident) dans sa composition. 
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savons aujourd'hui que l'écriture katounique se 
composait de signes ^llabiques et Don point alpha- 
bétiques, nous pouvons nous demander si ce second^ 
signe n'aurait pas représenté le son mon ou mmi 
dans le mot Chaman ou Chamin « Nord »• Ce troi* 
sième groupe, ayant TOuest à gauche et TEst à 
droite, occupe la position voulue pour figurer le 
« Nord » parmi les quatre points canfinaux. 

L'étude de la question des Quatre Bacab me 
parait de nature à nous fournir des renseignements 
d'une importance réelle au sujet de la provenance 
des populations du Nouveau-Monde ; mais je 
crois qu'avant de pouvoir l'entreprendre d'une 
manière sûre et féconde, il est indispensable 4'wg- 
menter le. nombre encore très restreint des maté* 
riaux réunis jusqu'à ce jour pour l'élucidation d'un 
tel problème. Un éminent archéologue e^agnoli 
Don Juan de Dios de la Rada y Delgado, était 
en possession d'une copie qui avait été faite par 
lui, je crots^ d'une ancienne peinture figurative 
mexicaine relative à quatre mi^ations supposé^ 
originelles qui auraient accompli l'œuvre du peuple- 
ment primitif de TAmérique. L'une de ce» mi^* 
tioQs aurait ea.pour point de départ Icl Pôlelford* 
Je ne sais malheureusement pas ce qu'est devenue 
cette curieuse copie à la suite du décès de^ ce sayia,pt 
américaniste qui avait bien voulu la mettref sous 
mes yeux, lors de mon séjour à Madrid: en i88o< 
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. Ainsfi que je l'ai annoncé plus haut, je terminerai 
:e Rapport,<par quelques observations sur les cri- 
ques soulevées dans ces derniers temps aii sUjèt 
du déchiffrement de l'écriture katounique. 

Après avoir fondé sur les indices de I^atidà les 
plus brillantes esp&ranceSi on a vu surgir, au sein 
de Taméricanismei des doctrines qui, si elles étaient 
admises par rérudition, auraient pouf résultat d'ar- 
rêter bientôt tdut progrés dans je champ de nos 
études. Il est de mon devoir de faite connaître ma 
feasée à leur égard. 

Tandis qtte les adhérents de l'abbé Brasseur 
de Bourbourg considéraient l'alphabet et les indi- 
GBitions de Di^«o de I^nda comme la def du déchif- 
k^fsasnt de l'écriture katouniqtfe, je n'ai pas hésité, 
tout d'abordg à n'accepter cette clef qu'avec de 
grandes réserves; et, dans mes corrc^pèndafsces 
avec les.américariistes ou dans les réunions de la 
Société Américaine de France, j'ai maintes fols 
déclaré qu'on faisait fausse route en voulant essayer 
dé lire les textes hiératiques mayas d'après le 
système du célèbre prélat espagnol. 

Il ne résidte pas de cette remarque que là J?^£z- 
cimde là casas de Yùcaiùm né doive pas êti^ côn*- 
siêélte coiAfriëiiine fiessoùtce jpfrédéfùàê pour nàâ 
ftMës,^^ je dirai j[ilùS| comme le pfêmfer instrument 
applicable au dèchîfïrèmeiit de l'écriture die PAmé- 
rique Centrale. Et je m'étonne qu'un savant 
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aussi laborieux que M. Philipp Valentini, de New- 
York, ait jugé opportun de faire appel aa doute 
si facile à provoquer dans Tesprit des gens incom* 
pétentSi en publiant un article dont le titre, 
€ l'Alphabet de Landa, une fabrication espagnole 
(i) », est de nature à égarer les idées des personnes 
étrangères aux recherches de paléographie amâî- 
caine. Or, M. Valentini prétend qu'il n'y a pss 
un auteur sérieux dans toute la littérature de là 
conquête qui ait manqué de signaler ce fait signi- 
ficatif, à savoir que les natifs, quoique très avancés 
dans toute sorte d*arts, étaient néanmoins ignorants 
de \ écriture alphabétique. 

. Je crois avoir démontré moi-même que /l'écri- 
ture katounique n'était pas une c écriture alpha- 
bétique » (2). Je suis donC| sur ce point, comj^lè- 
tement de l'avis de M. Valentini ; mais le savaot 
américaniste a cru devoir aller plus loin, et c'est i 
partir de ce moment que je cesse d'être d'accord 
avec lui. 

Il est bien certain que lorsque Tévêque de Mérida 

(i) Tht Landd Alphabet, a Spanisb fabrication^ by Philipp 
J.-J. Valentini, Pb. Q. Worcester, Mass., x88o, brocb. in-S 
de 35 p^. (Extrait des Proceedings (^ the American Aniiquariân 
Society y april 28, 1880). — Voy, également, sur ce travail, fc 

Worcester Evening Galette du 29 avril 1880. 

(2) Dans mon Essai sur h déchiffrement de Técriture biéraiiqve 
de r Amérique Ceiîtrate^ pass. 
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nous donne son alphabet katounique, il nous met 
en présence d'une œuvre qui n'est pas à propre- 
ment parler celle des anciens Indiens du Yucatan, 
d'une œuvre à laquelle ont certainement collaboré 
les missionnaires de rÉvangile au Nouveau-Monde* 
Résulte-t-ildelàque tout soit d'invention européenne 
dans les données de Landa ? L'étude minutieuse 
des textes ne permet pas d'aboutir à une conclu- 
sion aussi radicale et les mots déchiffrés jusqu'à 
œjourmontrent) dans l'écriture katounique, l'emploi 
fréquent des signes figuratifs employés avec une 
valeur phonétique, mais non alphabétique. Les 
remarquables essais de M. Valentini pour expli- 
quer ce que peuvent représenter les signes donnés 
comme alphabétiques par Landa, loin d'exclure 
Yiiée de leur emploi comme indicateurs de sons» 
amènent au contraire à la conclusion opposée et 
fournissent d'excellents arguments pour établir que 
les anciens Mayas employaient tantôt leurs carac- 
tères pour exprimer des idées et tantôt pour noter 
les mots du langage oral. 

M. Valentini va jusqu'à formuler des doutes 
sur l'origine authentique du manuscrit de Landa 
conservé à la Bibliothèque de TÂcadémie de THis- 
toire, à Madrid. Il est certain que son laborieux 
éditeur, Brasseur de Bourbourg, a, négligé de four- 
nir à son égard bien des détails précis que Térudi- 
tion était en droit dé dé3irer; mais il est facile de 
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suppléer à cette lacune, et le précieux document 
est mis libéralement à la disposition de tous Tes 
savants qui ont intérêt à eh prendre côhnaissahcè. 
Je Tai eu rtioi-méme plusieurs jours entre iës mâinS) 
et je ne puis adopter âûcuh des scrupiitès ^e 
M. Vàlentini au sujet dé l'honnêteté dé la (i^ou- 
verte du tegrettablé anjéricaniste français. 

Un autre savant distingué des États-Unis. 
M. Charles Rau, a cru devoir se montrer toiii 
d*ab6rd un peu sceptique au sujet dés âéîctiinre- 
ment s de l'écriture katourïique hâséà sur les don- 
nées de Landa ; et je regretté qu'il ait èhoncè| au 
début de ses études, des jugements péui^trë pré- 
maturés sur des questions de pàJ(^gra^1iîé aim 
délicates que celtes qui nous occdpéht. Lé savant 
secrétaire de la Smitkiàntan Initittiitoh îx^à pas 
tardé à récbnnattre de quel cdté étëit là vraie vÔk 
pour aboutir à dés résultats ^riéiix et durables. 
Ses récents travaux en sont là preuve; et clest en 
persévérant dans la méthode qu'il a adoptée depuis 
ces derniers temps, qu'il ac^tterrà l'honneur d^avoir 
été l'un des premiers pionniers du dèchilFréineht de 
l'écriture hiéroglyphique dé rAmérîque Centrale. 

il est temps que leé atnêri'càhisités autorisés se 
prononcent hautement, apurés mûr éxaiinéh et en 
pleine connàis^nce dé cactâé^ sut là valeur des 
tentatives faites pour rintérprétàtioÂ àes textes 
Yticatèques. Il lié s'agît plus désorttiais d^èhohcèr 



(EfttQttmque^ m 4^ cîter, avec w ^ccspticisaie npn 
JH9|a[Çj4 (l^u ay^ une bienveill^oc* îosmiçiante, ;)fes 
|lpra^Y%H^ ^^^9^ ^ mi^V|vais pi;ibl^ mr la matiëiç. 
{^JV^çîfil^ijbM i^'Qpt pas le droit de sç ipainti^i^r 
4«9§ Mf g^OI^J^itésqve legraqd p^bUç jpeat appsë* 
Ç)!^ 9}u$ fi^ ![99JP9 fayorabjenv^nt, mi^is qui ,^ font 
pas avancer la science d'un seul p^. L'homq^);çté 
IfîurJ^ifjyp^^ a^bage et en 

||)lst|^f^lt leuf opinipn, snjr 1^ solidité de çh^^çv^ie 
^ ^cixliïes ffoumîfses à leor exAFpen* 

En ce qui me concerne, je leur demande c^pi^c 
de se prononcer sur les questions suivantes : 

I. Âi-je indiqué oui ou non le véritable sens 
dans lequel doivent se lire les textes katouniques ? 

d. Les variantes que j'ai données des signes de 
j[ours sont-elles contestables ? 

^..Jj^ vajç^ur que j'ai attribuée à un. certain 
npn^biie de carac^^res figuratifs Yuçatéques ei^tr^ye 
pûailLve? 

4. Suis-^ clant le vrai au sujet, dés déterminatifs 
spécifiques et de là poljrphonîê ? 

5. Les mots hiératiques que j'ai déchiffrés sont- 
ils tous ou en partie déchiffrés avec exactitude ? 

Je crois avoir publié le résultat de mes recher- 
ches d'une façon assez claire, assez précise, pour 
qu'il soit facile de critiquer chaque fait en parti- 
culier et de formuler un jugement général sur la 
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méthode que f ai suivie (i). Du moment'ob le petit 
nombre d*èradits qui fofit autorité idaifi ramMca- 
niame ae seront i^ononcés de la sorte, il sera fadk 
de dresser Tinventaire des progrès réalisés; et je ne 
doute pas que dès lors les travailleurs ne devien- 
nent de plus en plus nombreux, malgré la déses- 
pérante aridité du vaste champ livré aux investi- 
gations pré-colombiennes. 

Je m'engage, pour ma part, à faire connaltie en 
toute sincérité ma manière de voir- sur tous lés 
essais sérieux dont il me sera donné de piendre 
connaissance. 



(i) Pirmi lès pins éminents archéologaes de notre épe^B^ 
qui ont bien voulu se prononcer £skvorabIement sur la mitliode 
que j'ai adoptée pour le déchffî'emeht de récriture hiénôi^ 
deTAmérique Centrale, je suis heureux de pouvoir dter ks 
noms de MM. Adrien de Longpérier, Alfred Manry^ }iiks 
Oppert, Fiançob lenormant. César Daly, Maspero; Ani», 
D' Fœrstemann (de Dresde), Lepsius (de Berlin), Schlknsam 
Burlez (de Lonviin), Don Jaan de Dios de la Rada (da M^idrid). 
Limantour (de Mexico), John T. Short (de Columbus), ecc.,^ 
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LE HOHUMENT t)E BEHNOULLI 



LMmprcssîon du Rapport- qui ptèoède a été inter- 
rompue par suite d'un voyage scientifique que faî été 
appelé à entreprendre aux mois d'août à novembre 
x^f, dans la région^ de Carpathes i^t de la mer 
Nôiré. A mon retour à Vienne, j'ai résolu de pas- 
ser par Dresde afin de prendre connaissârtte d'une 
nouvelle édition du éélèbre manuscrit yucatèqiie 
râisërvé' à la Bibliothèque Royale de cette tille. 
Cette édition, faite avec un soin' digne des plus 
.^gmis éloges par rèmihent.docteur Foelrstttçton (i,), 
a mis un instrument d'étude d'une valeur inappré- 
ciable entre les mains des américanistes réduits jus- 



(i) Die Mayahandschrift ier liœmglicben œ^tlicb^ Viblîothpk 
lu Uresden^ herausgegçben von Prof. Dr E. Fœrstmann. Mit 
74 Tâfelnm Ctromo-Uchtdruçk. Leipzig, 1880, în-4. — Vpy. 
sar cette publication, Bidàgi lur allgimetnen Zdtungi ttSô, 
p. 2866. 
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^'4kN» à étudier le Codex Troanù^i) a les pho- 
tographies du Codex Peresianus {2) publiées par 
ordre de Victor Duruy, ministre de rinstnictkm 
publique sous le dernier empire et l'un des hommes 
qui ont su protéger avec le plus de libéralité et 
d'intelligence les recherches archéologiques relatives 
à l'Amérique pré-colombienne. 

^ Mon savant ami, M. le Dr Meyeti directeur doAfe 
sée Anthropologique et Ethnographique de Dresde, 
voulut bien m'informer, pendant mon séjour dans 
cette capitale, qu*un autre monument katounique 
d'une valeur exceptionnelle avait été déposé au 
Musée Ethnographique de Bâle. Il n'en fallut .pas 
davantage pour m'engager à me rendre en Si^, i 
après avoir été visiter à Darmstadt la ricjie «typé- ] 
cieuse collection de M. Phiiipp Becker, membre j 
de la Société Américaine de France. 

A mon arrivée à Bâle, M. le D' Louis Sicèeri 
conservateur de la Bibliothèque publique, et pea^ 
après M. le Dr Bemoulli, directeur du Moi^i 



(i) S£muscrit Troano. Études sur U système. griÊ^biqm 4 U 
langue des Mayas, par l'abbé Brasseur de Bourboarg. Paris, Iffl* 
primerie Impériale, 1869 ; deux vol. grand in-4. 

(2) Manuscrit dit Mexicain IV 2 deJa Bibtiothffue Impàidft 
J>|b^tographié par ordre de S, E. M. Doray, ministre de ÏIo^ 
traction publique. Paris, i86i; in-foL 
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voulurent bien me {aciliter de la façon la plus 
aimable les moyens d'examiner et ensuite de repro* 
duirë dans son ensemble par la photographie les 
importantes inscriptions qui avaient motivé le 
changement db mon itinéraire. 

Cette inscription que j*ai appelée Bas-relief 
Yucatèqîie de Bemoulli^ du nom du jeune et regretté 
sftVaht (i) auquel la science en doit la possession, 
se cotnposb de trei^^e pièces de panneaux sculptés 
en bois dé Campêche (3), mesurant i mètre 80 
ctinthhètnHi de hauteur (3). Découverte à Tikal (4)> 



(i) Une notice sur la vie et les travaux du Dr Bemoolli, dé- 
cédé i San-Francisco, Californie, le 18 mai 1878, a été insérée 
dû» les Verhàndiungin âer Naiurforscbenden Gisettsch^y de 
Bite, t. VI, p. 7*0. 

(2) Mes connaissances insuffisantes en botanique ne m*ont 
pas permis de reconnaître par moi-même sur quel bois étaient 
scolptés les Bas-rdiefii de BernouUi. Un des amis de M. le 
Dr Sieber, que ce savant a bien voulu consulter à ce sujet, 
croit qu'il faut y voir du bois de Cedrela odorata ; une autre 
personne pense que c'est du bois de Campéche ou du bois de 
Fer. (Dr Sieber, Letire à M. Lion de %osny, en date du 28 
avril 2^2, Msc.). 

(3) Voy. les Planches VIII, IX, X, XI et XII jointes i ce 
Kapport. Pour £iciliter les citations, j'ai cru devoir désigner 
par des lettres (a à f) les principaux fragments de cette grande 
sculpture. 

(4) Tikal est situé au nord-est du lac Peten, dans le Guaté- 
ijiala. Les ruines dç cette ville, oii l'on rçnçontrç de nombreux 
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dans la case d*un Indien qui jconsentit^ .non sans 
de grandes difficultés^ à s'en dessaisir» elle est anî- 
vée à Bâle en 1878 et offerte au Musée Ethnogra- 
phique de cette ville, le 24 janvier 1879. 

Le panneau principal (i) nous donne la repré- 
sentation d'un roi portant un vêtement couvert de 
riches insignes et tenant à la main une longue 
lance en guise de sceptre. Ainsi que nous en voyons 
de nombreux exemples dans les sculptures de l'Ame- 
rique Centrale, la couronne de ce personnage laisse 
apercevoir plusieurs têtes ou masques superposés. 
La figure de profil du roi, œuvre remarquable de 
la statuaire Yucatèque, offre un beau type delà 
race indienne de la région isthmique, type qui 
rappelle, par la pureté du dessin, les têtes égale- 
ment de profil des monuments de l'antique 
Egypte. 

Les autres panneaux ne sont parvenus en Europe 
que d'une façon fragmentaire et incomplète. On y 
reconnaît cependant, outre plusieurs petites figurines 



restes de monuments sculptés, sont disséminées sur une étendae 
de plus d'une lieue. Signalées par les indigente do pays« elks 
ont été révélées, à la science européenne, en 1848, par le pro- 
fesseur Ambrosio Tut et par le colonel Modesto Mendcz. 
(Voy. Zeiiscbrift fur allgemeine Erdkunde, 1853, 1. 1, part. }i 
p. 162). 
(0 Planchp VIIHX, 



>rneinentaleft, le ptofîl. de deux glands penon» 
[if^ges (i), dont le premier est assis et tient dans 
a main des ofihrandeSi tandis que le second, quand 
k bas-relief était intact, devait figurer sans doute 
m guerrier debout de toute la hauteur du monument. 

Ce précieux bas-relief| unique en son genre, du 
tooins jusqu'à ce jour, est non-seulement d'un haut 
iotéf^ pour l'étude de l'art antique du YucaUn^ 
dont il nous présente à coup sûr on des plus par- 
faits spédniens connus, mais il a encore une valeur 
qbc^tionnelle pour les américanistes, en ce sens 
qu'il, soumet à leurs investigations guatre textes 
krits en caractères hiéroglyphiques. 

Les inscriptions du genre de celles qu'on ren- 
contre sur les Bas-reliefs de BemoulU ne sont cer- 
tainement pas rares dans la région isthmique ; 
mais, jusque dans ces derniers temps, nous n'en 
avions aucune copie, d'une façon assez exacte 
fHmr servir aux tentatives de déchiffrement (2). La 



(i) Planche XII, fn^m. i et/. 

(a) Les reprodacdsns d'anciennes inscriptions yocttèques 
ne possédaient jusque dans ces derniers temps les américa* 
istes,. sont les suivantes : Inscriptions de Palenqnëy dans les 
ndieiUs oj travel i» Cmiral America, Chiapas and Yucatan, by 
>lm-L. Stephens (i2th edit.,. New-York, i8$o).; deux vol. 
1-4* TT- Inscriptions du Temple de la Croix à Palenqné, d après 
ss dessiny.de Waldeck, ^ans ks 4rcbim de h Saci4U Améri- 
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pmtniêi« rept^duction d'une ekâctitude incotileii- 
tal>lè, c€fHfe de la Tablette de F!alêtaqu6, est dàc à 
M. lé Dr Charles Ràu, qui Ta £ait pâkltrë sdtii li^ 
auspices de Tlnstitutton Smithsoni^e de Wiîi* 
hingtôft (i). La secotede, je croîs, est telle (jpÉ 
j'6^e ici aux amis des antiquités aft^Hi^ei. 

J'ai fait connaître les raisons pour ksqâéîlés je 
ne «rôjâts pas deroir encore tenfer de dfchâfrdir 
les sigMes hièrdj^lypkiijttes de récriture YtlJcàlt^âé. 
On me permettra cependant de ritppfe fe ir tàié; idée 
q«fe }'a{ déjà émisé, dans ce Rapptttt, à pifoposi^'tirif 
katbttn dtl Musée Arcliéolé^ué dfr Madtfd/ et àS^ 
vant laquelle le sigiie nhàu^ ànxé sa feH6e âlIdK' 

gée r '^ 'H ^\ pourrait bien être lé. mode de 

notation graphique du mot « Roi »« 

Or, ce signe se rencontre au ttotaième groupe 
de la première inscription du pannea» prinei|fil 
(PLANtHE VHi-IXj frâgih. a), comme on te virft fi' 
gbrer au second groupe de l'inscription du mur placé 



cainé de France^ t. II, 1864 ; în-8*). ^ îiîîèitç/&àà & tJMiîi 
Yocatan, dalis Rbstiy, Archwes palidgrapbiquif âefOrbnf lH if 
r Amérique, t. I, p. 178, et Atlas, pi. XX, — ItoicrlptSm ife 
Chichen4tza, publiée pat M. le Dr Ab|;dstQs Le pioàgisim^ 
dans VniustraiioH da 10 février 18^2. 

{i)mPaUHfUèTabUt, in tbe VnUedStdta Haf&ka MiiSitk 
by Chàrfts Raù. Washra|;tottTCit3r, 1879 ; g*^- 'M*! J^- 
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derrière l'autel, à la Casa n? 3 de Palenqué (i), 
puis au début de rinscription de gauche du ma- 
nument dit de la Croix, également à Palenqué, 
puis en tête de la tablette Baud-Leemans (2) en 
hiéroglyphes linéaires, et encore ailleurs avec les 
mêmes conditions de place. Je suis t^té de concîure 
de ces rapprochements que le signe akau^ dans ces 
divers textes, suit immédiatement un katoun qui 
indique un nom de Roi, et qu'au début de toutes 
ces inscriptions figure également cette formule : 



Sous le régne du Roi. 



Mais, je le répète : de telles hypothèses, quelque 
vraisemblables qu'elles soient, ne doivent être 
admises que jusqu'à plus ample informé. Et ce sera 
seulement lorsque nous posséderons des copies ri- 
goureusement exactes d'un certain nombre d'ins- 
criptions qu'on pourra aborder, avec quelque chance 
de succès, l'étude de l'écriture hiéroglyphique pa- 
rallèlement avec celle de Técriture hiératique^ la 
seule, jusqu'à ce jour, dont il nous soit possible de 
comprendre quelques-uns des éléments. 

C'est dans cette pensée que j'ai cru faire une 

(i) Dans Stephens, Incidents of iravel in Central %America, 
2850 ; pi. 

(i) Dans la Btvue Orientale et Américaine^ seconde série, 
1877, p. 2Si et snivr 



74.. L'AMÉRigUB PR&-COLOMBIBNNS. 

chose utile^. en photographiant moi-même les Bas- 
reliefe Yucatèques de Bemoulli, et en mdtuit la 
reprodtxction entre les mains des savaitats dé^teux 
de contribuer, par l*étude des monuments originamc; 
à élargir le champ de nos connaissances refatives 
au plus remarquable foyer de la civilisation dans 
l'antiquité Américaine. 
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L'INTEBPBÊTATIOK DES AHCIEÏÏS 
TEXTES MAYAS 



A M. LC BARON «UEIRIER OC OUMAST. 



Au moment où se prépare la grande réunion 
internationale qui doit avoir lieu sous votre prési- 
dence à Nancy, au mois de juillet prochain, dans 
l'intérêt des études archéologiques américaines, je 
^ous demande la permission de vous entretenir un 
instant du déchiffrement des plus importantes ins-. 
criptions de la civilisation antécolombienne du 
Nouveau-Monde : je veux parler de celles que notre 
éminent collègue, M. Aubin, appelle calculi formes^ 
^t qui sont également connues sous le nom de 
textes mayas om yucatèques. 

La Commission Scientifique du Mexique, insti- 

"ée au Ministère de T Instruction publique lors de 

campagne de 1863 ^t qui s'est éteinte miséra- 

ement, s'était flattée d'enrichir la science d'une 
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masse de documents originauXi écrits soit avec les 
signes figuratifs des anciens Mexicains, soit avec 
les caractères sacrés des Indiens de la région isth- 
mique. A la naïve surprise du gouvernement, qui 
avait envoyé à grands frais des commissaires char* 
gés d'acquérir tous les manuscrits indigènes qu'il 
serait possible d'obtenir par un moyen quelconque 
aér Mdtique, la moisson se réduisit à r(ên. Rien I 
c'était peu pour IagI6ir<s de là CommSttlon, à laquelle 
on avait fini par adjoindre M. Aubin, qui possède, 
à lui seul, plus de manuscrits de ce genre que toutes 
les bibliôth&ques impériales iet royales du monde 
réunies ensemble. La fortune ne souriant guère plus 
à la docte Commission qu'à nos matheoreases 
aAttéé^, on confia à Brasseur de Boûrboùrg lé soin 
dé mettufe en lumière ce qu'on possédait en Eurbpé 
sur cette double branche dé la vieille llttétàtéë 
tràrt!sàt!arttit)Ué. BnËséttr se rendit droit à Madrid, 
et lia il découvrit bientôt d'impottants manuscrits 
relatifs à la lahguie et à Tècriture mystérieuse du 
YtlÊiâtàh. Ati Hoihbfe des trouvailles dé cet it^- 
gabte àthéricaniste, se signalait tfn livre inédit côHi- 
pd^ pat* Un relijg;ieux fratiti'scain, le P. iMegtt de 
Landa (i), qui vécut au Yucatan, où il fut tiùxûtA 



(x) Publié sous ce titre : Relation des choses de Yucaiem, de 
Diego de Landa. Texte espagnol et tradoction. franç^ibe eif 
t^iZ, coloi'prenànt lès sijpës dit calendn^ et de TaipHlict 



^v^Vie de M^da en 1573, et <»b il atio^mt en 

^579- 

Ce brave inoinei qui u)çen4i^ pUis de npaowcrks 
yucatèiques et 4étnii8it plus de monumepts ^e 
rancieo:^ américain i|u*on n'en poufra ji^ipi^s 
iftrouyer, fpt cependant un homme de lettres ; et, 
di^is le Uyie qu'il noua a laissé, il a eu l'heureuse 
idée de noua parler de récriture avec laquelle étaient 
réii^g^ ces écrits ixiol4tPes qu'il jetait au feu à ccçur- 
joie. Il a fait plus» il nous a donné une ébauche 
d'alphabet yucatèque (i), de sorte que la découverte 
de son manuscrit est devenue le point de ^^i 
des tentatives de déchiffrement des textes en écri- 
ture calculiforme. 

■ ■ ■ ■ ■ ■ I I \ t ■■ 

hièrqglypbifpe de h Jbingae maya, avec une graminaire et im 
TOCit)>abûre abr^és français-maya ; précédés d*an Cjssai ^ur \t% 
traces de 1 Vstoire primitive du Mexique et de . TAmériflue 
Centrale, etc., diaprés les monuments ég^tiens, et de l'hxstoure 
primitive de l*Égypte, d'après les monuments amiriodns, par 
ITibbè Bnsseiir de Boorbouig. Paris (Arthot Bertrand), 1M4. 

(1) Cet alphabet, et l'explication de Di|^ de Laçda ^t para 
dans les ^rçbhif if la fociiti Amkiçmnf de Froflce, u H, g. 244. 
-^ Voy. Cément la Lettre à M. Léon de Rosny, par Tabbé 
Brasseur de Bourbom^, dans les Mémoires dé la SocUié if^tbtuh- 
gn^HiUt t. XI, p. 78, et un Essai de décbiffrement f un fragment 
tinscri^Hmk pakàqudmnit par M. de Cbareocey, travail dont )e 
tUfme I9, pm^ 4§9S BmIOA, Tbe Ànciênt Plmnëk Jififoibei 
ej^ ««^^ppr-Xerlh l?7P i gr- MO- 



, ^S t'AMÈRIQUE PRÉ-COLOUBIBNHft; ' • ' 

Brasseur de- Bourboiu^/ qui professât ort véK- 
table culte pour Tantiquité américaine, n'héiftàftas 
i vmr dans les indications de Diego de Làinii; la 
clef de l'interprétation des monutrients ^ënigma- 
tique dé rAmérique Centrale ; et, en i8^, il pu- 
blia, aux frais de PÉtat, un ouvrage dans lequel il 
nous fit connaître les résultats aui^quels il crojriât 
être parvenu. Plein d'enthousiasme pour son sajct, 
Brasseur eut le tort de se laisser aller sans firèin au 
gré de son imagination ; et il ne fut pas longtemps 
sans être convaincu qu'il était en état de comprendre 
les manuscrits en question. Je l'ai souvent enteiida 
dire qu'il lisait désormais les livres dits mayas avec 
la même facilité qu'il aurait eu à lire un livre com- 
posé en anglais. La science n'a malheureusement 
pas ratifié ses idées; et brsqu'it fit paraître'^ 
élaçùbrations sur }es sources mexicaines de l'ht^ 
toire^ primitive de TÉgypte, il n'y eut plus un. seul 
érudit, en tant que je sache,:.. qui voulut. [Nrêterla 
. moindre confiance à l'histoire desi Ibôuleversemieiits 
de l'Atlantique dont il trouvait le récit dans les ina- 
nuscrits calculiformes interprétés par son système- 

Ia science du déchiffrement des iafaûns est donc 
restée une science de l'avenir, un grave' point d'in- 
terrogation dans le domaine de nos connaissances 
historiques, paléographiques et linguistiques. 

Çst-ce à dire que lé grand et somptueux ouvn^ 
de Brasseur n'ait avancé en- rien le problème^ft 
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ce déchiilre'inent? Telle n'est pioint ma pensée. 
Brasseur faisait des traductions essentiellement tan- 
taisites; mais il était arrivé à se convaincre ,qu^il 
avdt découvert la bonne voie et, en ^y engageant 
loyalement, il n'économisait ni son temps ni sa 
peine pour explorer le terrain dans tous ses. détails. 
H en est résulté qu'il a sensiblement débrouillé le 
cbaos des signes calculiformes et qu'il en a dressé, 
pour la première foiS| un catalogue (i) d'une incon- 
testable utilité. 

Mais là s'arrête,. dans ma pensée, la part dûtrâ- 
vdl' de Brasseur que les futurs interprètes 'dés 
monuments de Palenqûé pourront mettre à prolBt 
sans péril, dans le cours de leurs investigations. 
Et sans parler des traductions qu'il nous donne d'un 
certain nombre de phra^s en écriture calculiforin^, 
je ne saurais conseiller à personne de faire usage, 
sans quelques réserves, de la grammaire et du 
vocabulaire mayas dont on lui doit^ la publication 
dans son grand ouvrage (2). 

De la sorte, il faut se demander encore àujoùjr- 
d%ui,j)ar quelle méthode il est possible, d'abojrdei*, 
avec des chances. sérieuses de succès, le déçfitlpFce- 



(i) Pans le Manuscrit Troano, Éludes sur le système graphique 
^k langue des Mayas. Vms^ Imprimerie Impériale, 1^69 l, deux 
vol. m-:4*. (Voy. t. , h p. ;iioi et suîv.). 

(a) Mimusàrit Thiano, t. II. 
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ment des textes sacrés de rAmérique .Ç^trale. 
Permettez-moi donc de vous so\|mettre ma peiv|te 
à cet ^;ard. 

Il n'est point prouvéi mais il est proba)>Ie, que 
la langue dans laquelle sont écrits lés textes caku- 
lifonpes est la langue maya. Il faut donc rechortier 
à quelles 3ources nous pouvons obtçnir une cpp- 
naissance satisfaisante de cette langue. On pounjut 
fouiller inutilement nos principales bibliothècjues 
publiques sans trouver une grammaire;. et t^i die- 
tionoaire de cet idiome. Ce p'est pasi que de teb 
ouvrages n'aient jamais été publiés. Setf^ement ils 
sont rareS|fort rares, comipe la plupart desouvrs^ 
de linguistique américaine ; et c'est leui; rareté qui 
rend si peu rapide le progrès de nos connaissances 
archéologiques et linguistiques relatives au Nouveau- 
Monde. 

Avec quelques efforts, et un éditeur ami des 
sciences américaines, on pourrait cependant arriver 
en peu de temps à mettre entre les mains de tous les 
philologues les instruments de travail nécessaires 
pour aborder avec succès l'étude de)a langue Qiaya. 

Pam^i bien d'autres Grammaires de cette langue, 

il faut citer celles du P. Gabriel de Saint Sanaven- 

ture (i), moine français que l'on considère comme 

■ ■ ■■ ' ' 

(i) Arti de la kngua Maya, compta ppr el R. P. Çr. ,GaVnd 
de San Bonaventora, predicador y 4è&nidoriliu>itoaldelapib- 
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le fondateur des études philologiques mayas (i), du 
P. Pedro Beltran de Santa Rosa Maria (a), de 

irincia de Saft Joseph de Yucathan dd orden de N. P. S. Fnin« 
cisco* Ano de 1864. En Mexico, por la viuda de Bernardo 
Cilderon (petit în-4*). — Brunet cite à tort, d*après Ludewig 
[TbeliUrtU. ofAmeric. Aharig. Lang.^ p. 103), une édition de 
X livre datée de 1560; car la préface expose que la Gram- 
Qttdre de Saint Bonaventure a été écrite dans la seconde moitié 
la XVII* wéde. (Voy. ViU. de J.-M. jlniraâe, p. 367). 

(i) Le P. Beltmn, dont on ne saurait contester l'autorité pour 
les études mayas, accorde ce titre au c R. P. F. Gabriel de 
San Bonaventura, de Nacion Franccs, Proto-Maestro de este 
[dioma, y hasta hoy el ùnico, que diô su Arte à la prensa •• 
— Il est juste d'ajouter cependant que la première Grammaire 
maya fot composée par le P. Luis de Vilklpando, le premier 
nûssioimaire qui aborda au pays de Campéche. L*ouvrage de 
ce missionnaire fut perfectionné par le P. Landa, premier mi- 
nistre provincial du Yucatan et le second évéque de cette 
péninsule, Mab ni l'un ni l'autre ne firent imprimer leur gram^ 
maire. Celle du P. Juan Coronel est tellement rare qu'on a 
exprimé le doute qu'elle ait jamais été publiée : elle doit être 
rangée^ chronologiquement avant celle du P. de Bonaventure: 

Oo doit au P. Gabriel de Saint-Bonaventure l'introduction 
d*an certain nombre de mots mayas qui manquaient dans cet 
idiome. Qqaot à l'invention des lettres, au comput des années, 
des mois et des.ige^^ ils sont dus i un Indien nommé Kincbabau^ 
et surnommé T:;[aiif^^,' lequel a été honoré du titre d'institu* 
leur du Yucatan. 

(a) Jrie de el idiotna Maya, reducido à sucinias reglas, y semU 
lesdcan YucaUco (Mexico, 1746. — ln-4*). — Le P. Beltran de 
Santa Rosa était professeur -de langue Maya dans le couvent de 
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D. Diego Narciso Herrans y j^2^f>w(i), composées 
en espagnol et la traduction anglaise d'une gram- 
maire (a) composée en maya pour Tusage des indi- 
gènes, par le R. Joaqtiin Rus (3), de Mérida. 



Sûnt-François de Mérida, au Yucatan, en 174a. (Leclerc, M. 
Amer.^ p. 34). 
(i) Imprimée en espagnol à Madrid en 1838. 

(2) A Yucatecmt Grammar : translated front the Sfanisb inio 
MayUj and abridgedfor the Instruction of Native Iniians, by the 
Rev. J. Ruz, of Merida. Translated from the Maya into English, 
by John Kingdom, B. M. Belize (Honduras), printed at tbe 
Baptist Mission Press, 1847 ; in-8** de 68 pages. — Voy. éga- 
lement Tbe Maya Primer, by Alexander Heûderson. Birtninghtm, 
printed by Showell ; in-80 ; — CartUla 6 Silabario de Ungûa Meifûf 
para la ensenan^a de los niûos indigenas, por el P. Fr. Joaqtdm 
Ruz. Merida de Yucatan, 1845; in-8*. — Etc., etc. 

(3) La Grammaire originale de ce missionnaire a été publiée 
sous le titre suivant : Gramàtica Yucateca, por el P. Fr. Joaquim 
Ruz, formada para la instruccion de los indigenas, sobre el 
compendio de D. Di^o Narciso Herranz y Quirosi Merida 
de Yucatan. Por Rafaël Pedrera, 1844; in*ié de 119 pd^ (en 
maya, sauf le titre et la préface rédigés en e^agnol). — J*avais 
commencé la traduction de ce petit volume, en isàiVant de 
prés le texte maya; mais j'ai renoncé à poursuivre ce travail 
(d'autant plus pénible que je n'ai pu me procurer la Tersion 
anglaise de John Kingdom), parce que la langue dont se sert 
le P. J. Ruz s'éloigne déjà trop de l'ancien idiome maya qde 
nous avons surtout intérêt à connaître, et parce qu'au point 
de vue 'philologique, son oeuvre est inférieure à celle du P. 
Beltran. Cette petite grammaire est disposée par demandes et 
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Les anciens l}ibn6graphes espagnols citent un 
certain nombre de Dictionnaires de la langue Maya; 
mais il ne paraît point qu'ils aient été imprimés^ ni 
les uns ni les autres. En revanchei il existe un 
glossaire de cette langue dans la grammaire de 
Beltran de Santa Rosa Maria ( i ) et quelques autres, 



par réponses, ainsi qu'on le Terra par le passage suivant, auquel 
j'ajouterai une traduction française : 

Demande. — Qu'est-ce que 
la Grammaire ? 

Réponse. — C'est la manière 
d'apprepdre â parler, et à 
écrire arec rectitude et 
avec perfection. 

Demande, — En combien de 
parties se divise-t-elle ? 

Réponse. <—• En quatre par- 
ties, qui sont l'analogie, 
la syntaxe, la prosodie et 
l'orthographe. 



VAmt. — 4 Bauix tmj 
«rMttAtlMf 

llimc. — 11 Mucul ^a- 
mmhml tliMi Ux aib 
ta tmÊdl lis j Muca- 

mn. 

MkmU-^ 4 Ti baliiui4ab 
luiteHloal» au lu|ilK«l f 

Voue, — an canliatml^ 
mk layMk t Anatogl», 
«iatosKitp^ p y— J ia, 
iix «rtliafraiiii. 



Le P. Joaquin Ruz, de l'ordre de Saint-François, est né au 
Yuci^ta'n où il est. mort en 1864. On le cite cpmme un. des. 
Bommés qui ont le mieux connu la langue maya, dans laquelle 
il.â^ en chaire des prédications nombreuses et très appréciées 
ies indigènes»^ 

(i) Ariede etUioma ^aya. (Vid, suprâ). 
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par Perfteto Boeno (\\ IVaUeck (a), Norman (3), 
Gallatm (4)1 etc. 

A Taide des ouvrages qui précèdent, il serait 
possible de contrôler l'exactitude de la grammaire 
et du vocabulaire publiés par Tabbé Brasseur ; et, 
dès lorS| on pourrait reprendre en sous-œuvre k 
déchiffrement des inscriptions calculifonhes d'autant 
plus aisément que nous possédons aujourd'hui des 
éditions des trois seuls manuscrits (5) connus jusqu'à 
présent dans ces singuliers caractères. 

(i) Vocabulariû de tas knguas CasteîUna y Maya, dans k 
BulUtin de la SociUé de Gêcpraphu, vol. XVIII, p. 215. fParis, 
i8}2 ; ln-8«). 

(2) Dans son Voyage pittoresque et orchMogique dans h pn- 
vince de Yucatan. (Paris, i8}&; in-f».) 

(3) Dans ses XamUesîu Yucatan (tiew^York, i843;in-8*). 

(4) Voy. Notes on the semirciuilised Nations of Mexico, Yucatoâ 
and Central America^ dans les Transactions of ibo Ameriam 
Etbnogical Society, t. I (New-York, 1845; in-8*). 

(5) Le premier publié a été celui de la Btbiibthèqoe Royale 
dé Dresde. On le trouve dans la collection mi^i^qne, mais 
malheureusement fort coûteuse et d'un format difficOeà marner, 
que nous devons i la munificence de Lord Kingsborough (Auti- 
quities of ihCexico; neuf vol. in*fol.). — Le second a été publié 
par Brasseur de Bourbourg {Codex Troano, «ité plus haut). — 
Enfin j'ai donné une reproduction lithographique de celui de 
la Bibliothèque Nationale de Paris, dans mes Archives paUogrê- 
pbiques de FOrient et de T Amérique. Atlas, 1. 1, in-S". — Depuis la 
première publication du présent mémoire, fai fiut paraître le 
fac-similé d*un 4« manuscrit Maya origimd. (Voy. plus haut). 
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Outre ces trois manuscrits^ dont rimportance 
hors ligne est incontestable! on aurait à profiter des 
monuments sur lesquels se trouvent sculptées des 
séries plus ou moins étendues de katouns. Et| 
parmi ces monuments, il en est un qui semble devoir 
attirer tout particulièrement l'attention : c'est celui 
auquel on a donné le nom de Monument de la 
Croix de Palenqui. Le dessin de ce monument a 
été déjà l'objet de nombreuses reproductions ; mais 
l'inscription latérale d'un de ses côtés manque dans 
les anciennes copies, cette inscription ayant été, 
dit-on, détruite par un archéologue qui l'avait dessi- 
née et qui désirait être seul possesseur de ce précieux 
document de l'antiquité américaine. Nous devons 
la première reproduction complète (i) des inscrip- 
tions de la Croix de Palenqué à M. de Waldeck 
qui en avait pris copie avant qu'elle eût été Tobjet 
de l'acte de vandalisme que je viens de rappeler. 

Les inscriptions de moindre étendue pourraient 
être étudiées avec non moins de profit ; mais, pour 
faciliter les comparaisons, il serait à désirer qu'on 
en fit paraître un recueil (2) aussi complet que 

(t^ Dans les Archives de la Société Américaine de Frana, t. II. 
-^CL John L. Stephens, Incidents of Travels in Central America^ 
Cbiepas and Yucaian. (New-York, 1850; deux vol. in-S"".) 

(a) J*ai publié unte petite inscription inédite du palais de Kabah 
fYacatan), d*après une copie à la plume de M. F. J. Becker. 
[Voy. mes Archives paliographiques de V Orient et de V Amérique, 
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possible et dans des conditions assez modestes pour 
ne pas ooûter un prix supérieur aux ressources du 
plus grand nombre des travailleurs. 

Enfin je souhaiterais qu'un américanistê dévoué 
à ces études recherchât patiêmiAent tous les rénseir 
gnements que les anciens auteurs espagnols nous 
ont conservés sur l'histoire des monuments gravée 
ou peints en caractères calculiformes» et en fit Tôbjet 
d'un résumé à la fois court et substantiel. 

Telles sont y suivant moi» les conditions dans 
lesquelles doivent être, sinon entreprises» du moifd 
poursuivies les recheixihes tendant à recouvrer le 
sens des monuments écrits du Yucatan antécolom^ 
bien. 



t. I, p. 178, et Atlas, t. I, pi. 20.) — M. Becker, que j'aîea 
le plaisir de voir dernièrement à Paris, m'a permis de rectifier 
une inexactitude dans la note que j*ai publiée au sujet de cette 
inscription d'après les renseignements qui raccompagnaient. 
L'inscription en question n'est point gravée : elle est peiûtc 
sur une muraille construite en pierre et en mortier; on rare- 
couverte d'un stuc fin très blanc. 



-é^«- 
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APPENDICE 



^OTES SUR LA GRAMMAIRE MAYA 

Les ouvrages relatifs à la langue nmya ou yucu" 
èque étant pour la plupart rares et dispendieux, 
m sera peut-être bien aise de trouver ici quelques 
lûtes philologiques extraites des écrits que j'ai pu 
ne procurer sur cet important idiome de rAiilérique 
rentrale (i). Les petits textes reproduits à la suite 
le ces notes suppléeront un peii à leur extrême in^ 
suffisance. 

Le Maya est Tidiome général du Yucatan, dont 
îa population croit venir de TOrient Aqn^icain, 
Bien que nous manquions encore de.documènts ex* 
plicites sur Tlustoire de cet idiome, nous pouvons 
constater qu'il -a subi des altérations sensibles dé- 
pens Tépoque où les missionnaires nous l'ont fait 
connaître pour la première fois. 

De Palphabet. 

L'alphabet maya, transcrit en écriture latine par 

(i) Je me suis servi des abréviations suivantes^ pour indiqtieç 
es principales sources où j'ai puisé mes exemple^ : Bl.. =s }# 
^ Bdtran ; — Br. = Brasseur de Bourbourg ; ~ Ld. = le 
. D. de Landa ; — R2. = le P. J. Ruz ; — T3Û =i: Textes 
rîginâuxen langue maya. 
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les anciens missionnaires , comprend les lettres 
suivantes : 

Voyelles. — a, a, e^ i, o^ u, y; 

Consonnes. — b, r, ^, rA, h, h\ *, *•, /, m, «, 
p,p\t,t\ ts,x, s. 

Je me bornerai à quelques courtes observations 
au sujet des lettres de cet alphabet, mon intention 
étant d'y devenir prochainement dans une étude 
spéciale sur les textes en caractères dits caloili* 
formes. 

Le P. Bertran indique deux a dans son abècè* 
daire, mais il ne les transcrits pas au moyen de 
deux lettres différentes. Ces deux a répondent œ- 
pendant» dans récriture sacrée, à deux signes dis- 

tînct ^^ et ^ , et peut-être même à un 3« que 

Landa nous fournit sous la forme j[). 
L'écriture sacrée emploie également ^^ux^,/m| 

et (SoJ, au lieu d'un seul qui figure dans Tal- 

phabet de transcription des anciens missionnaires. 
L7 est également représenté par deux signes, 

H plJ et ^ dans les katouns, ainsi que Vo par 
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Le p simple est représenté par K^ j; le f 
dur, que les missionnaires ont transcrit par un 
(^ barré, est rendu en hiéroglyphes par L Ri* 

\Jx a été employé par les missionnaires pour 
exprimer le son ch français ou sh anglais. 

J'ai conservé à regret le groupe ch^ que j'aurais 
voulu remplacer par la lettre ^, admise à peu près 
d*une manière générale en linguistique, afin d'éviter 
de noter une seule consonne par deux lettres ; et 
j'aurais alors employé le même signe avec une 
apostrophe, ^, au lieu du ch barré des mêmes 
auteurs. 

Pour éviter également deux lettres pour un seul 
son, j'aurais voulu adopter le d roumain pour le 
son dz^ noté tz par le P. Beltran. J'ai renoncé à ces 
changements, dans la crainte d'introduire un élément 
de confusion dans des études encore peu cultivées^ 
et pour lesquelles nous n'avons que des ressources 
de la plus regrettable médiocrité. Cependant, par 
suite de nécessités tjrpographiques, j'ai dû renoncer 
à l'emploi des lettres barrées, et j'ai adopté Tapos* 
trophe comme équivalent de la barre : ch\ h\ k\p\ 

Je n'ai pas modifié la notation du :? ou r renvei^, 
|)arce que cette notation, d'une part, ne présenta 
uicune difficulté typographique ; d'autre part, parce 
|ue la valeur de cette lettre, qu'on a rapprochée 
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du son ^'français (arabe fp ), ne me parait pas 
avoir encore été déterminée d'une façon satisfai- 
sante. 

Je pe m'arrêterai point ici sur ce que rapportent 
les grammaires au sujet de la prononciation des 
lettres maya dont l'équivalent n'existe pas en espa- 
gnol, les définitions de sons étant le plus souvent 
impuissantes à donner une idée de ce qu'elles ont 
pour but d'expliquer. Je me bornerai à dire que leâ 
élisions de voyelles et les contractions dé syllabes 
sont très fréquentes en maya. Ainsi au lieu de 

4l-n^ ^^ ^ C^ â ^^ ^^ •*'^'^* « J^ ne veux 
pas », on dit m-tn kati. 

Du }fom ou Substantif. 

.1. La déclinaison des substantifs maya n'a point 
lieu à l'aide de terminaisons comme en latin, mais 
au moyen de particules préfixes analogues à nos 
articles (i). 

.1^ détermination des cas résulte également de la 
position relative des mots (a). 



(i) Brasseur de Bourbourg, Relation des choses de Tucâta» 
(Paris, 1864; în-80), p. 461). 

(2) Pimfentcl, Cnàdro descriptivo y xomparativo ieUslengtOS 
tndigetias dC' Mexico. (Mejcico-, 1865 ;ra-8*y, t. Il, p. ib. 
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2. Le nominatif n'a point de particule spéciale. 

3» Le GÉNITIF s'indique à l'aide de la particule u, 
qui exprime la possession. Cette particule se place 
devant la chose possédée : 

u poc Pedro 1 le chapeau de Pierre (el sombrero 
de chapeau Pierre ) de Pedro. (Bl.). 

de m^aU« te'^ ! '^ '"^"^^ ^^ '* '^"■^- <^''-^- 

de t^ yil^L j ^^ '"""^ ^"^ ^*y"' ^^'^' 

4» Le génitif se note également à l'aide dé la 
postposition il. Cette même particule sert à former 
des noms abstraits : uinic et « homme !», uinicil 
4L humanité », ou « le corps humain ». 

Dans ce cas encore, il est une véritable parti- 
cule du génitif. 

5. Le DATIF se rend au moyen de la particule 
H (ou tîat). 

uahè à tial Pedro ) le pain est /^«r Pierre (el pan 

pain de pour Pierre j es para Pedro. Bl.). 

oa ex ixirn ti tsimin) donne le maïs au cheval 

donne toi maïs au cheval ] (dadle malz al caballo. Bl . ) 

yan-ech ti càan ) . , .,, . 

. , j tu es/î« ciel. (Hervas). 
es-tu au ciel 1 ^ ' 

hinel ii cah Ti'^hoo \ 

1 • -Il 'MX -J 1 îl va VI Mérida. (Br.). 
va lui ville Mérida ) ^ ^ 

6. L'accusatif, de même que le nominatif, n'est 
indiqué par aucune particule ; 
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7. L'ablatif se note, suivant sa nature, àTaide 
des particules ti^t, yetel{i), yetun^ de plusieurs 
façon différentes. 

lox ti ché 1 il frappe avec (au moyen) le bâ* 
frapper avec bois j ton (golpëale con d palo, B.). 
océs t ma^càb | mets-le en prison (mételo en la càr« 
entrer en fer j cel, B.). 

lom yetel hulte \ il blesse avec (au moyen de) une 

blesser avec lance ( lance (hiérele con lanza, B.). 

xefiyetun à ytim \ va-t-en avec (en compagnie de) 

va avec ton père j ton père (vête con tu padrCiB.). 

ca too toan ti lob \ ^ .. 
. « .«• j 1 i délivre-nous du mal. 

et délivre nous du mal ) 

uinic heh^lay sipi ti Dios | Thomme qui a été 

homme lequel a péché à Dieu ) coupable^^i^tf^^Dieu 

8. Le P. Ruz considère le mot tacti comme une 
particule spéciale de l'ablatif ; mais il ne me parait 
pas avoir, en réalité, cette valeur. Dans Texemple 
suivant que j'emprunte à un écrit maya non tra- 
duit (2) de cet auteur 

le chincunahul cû xithicuba tacti le balcheoA 



(i) Dans les textes en langue moderne on ensploie un j^ 
barré isolément comme abréviation du mot yeUl c avec, et ». 

(a) CartilJa 6 sUabario de Ungua Maya^ para la ensenanza it 
los ninos indigenas, p. 12. 
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t rhumilité distingue Thomme des animaux », il 
y a littéralement € élève l'homme au-dessus <les 
animaux ». 

9. Parfois on supprime en maya la particule du 
datif: 

yumilhil yan ta uicnal « le seigneur est avec 
vous (1) »^. 

10. Pour indiquer les genres^ on fait usage des 
particules ah « mâle » et ix « femelle » : 

ah-<ambesahym9X\x^. \ ix-cambezahj maîtresse. 

ah-2ipilf pêcheur. j ix-zipil^ pécheresse. 

1 1 • Les particules ah et ix sont parfois réduites, 
en composition, kh ztx \ 

h nohach pol \ la grande tête (de l'homme) 
mâle grand tête j (el de cabeza grande, Bl.). 

X nohoch nii \ le grand nez (de femme) (la de 
iemelle grand nez i grande nariz, Bl.). 

13. Si Ton n'avait point à indiquer de sexe, 
on n'emploierait pas ces préfixes et l'on dirait, par 
exemple : 
fi(àoch oc ] 

grand pied j ^^ «^^ P^^^ ^^^ ^'^^ P^^' ^^•^• 
nohoch chtt \ la grande bouche (la grande boca, 
grande bouche ' Bl.). 

13. Le PLURIEL est indiqué par la postiixe ob ou 
(H)b : 

(i) Beltran, Docirtna cristiana en el iiioma Yucaieco^ p. 4. 
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ûtA, l'œil, ich-ob, les yeux (ojos, Bl.). 

zayab^ la fontaine» sayabob^ les. fontaines. 
halché^ ranimai, balcheoob^ les animaux. 
Espaml^ TEispagno], | Espanolob^Xts'EspSigïitk. 

14. La préfixe ah sert à former les noms de 
peuples : 

ah Mexico « Mexicain ». 
ah-Conkal^ habitant de Conkal. 
aA-^A?, habitant de Mérîd'a (Br.). 

De Vadjectif. 

15. Uadjectif précède le substantif qu'il qualifie, 
tantôt sous la forme d'un radical sans désinence 
{fiiz uinik « homme bon :»), tantôt accompagné des 
particules^/, el^ il^ ol^ ul {tUzul uinik' €, homme 
bon »). Dans les ouvrages, on le rencontre avec ia 
désinence en (Vuyen uinikob « les hommes saints »). 

16. Lorsqu'un adjectif est joint à un substantif au 
pluriel, la postfixe ^^.se place. seulement après ce 
derniçr ; 

utîil uinic ^^ j les hommes bons (buenos bom- 
bons hommes les J bres, Bl,).. 

On ne dirait point : utul ob uinic ob. 

1 7. Cette règle n'est cependant pas.- toujours 
suivie ; ainsi l'on a écrit t 
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. ti H hach yamail'Qoh mehen-oqh ( i) . . . « à ^ses 
fils bien-aimés... :^. 

kama au tda ahuniex-oh likin-cab-oh (2) « reçois 
'es hôtes barbue orientaux t>. 

Souvent aussi la marque du pluriel^ n'étant point 
lécessaîre pow I4 clarté du texte, a été omise : 
. Bin y okté u num y ail (3) « il pleurera ses 
nombreux malheurs ». 

18. Comparatif. — La l6i de Tharmonie dès 
voyelles, signalée dans lés langues t art ares, se 
retrouve en maya pour la formation des compa- 
ratifs. Afin d'indiquer le comparatif dans te derhîer 
îdiorae, on ajoute en effet la suffine / précédée 
dune voyelle semblable à celle du radical positif 
deTadjectif élevé à un degré supérieur : 

tibil^ bon. ù tibilil^ meilleur. 

nohy grand. îinohol^ plus grand. 

:/uts^ bon. ytdzuly meilleur. 

kas, laid^ ii kagali plus la^îdi. — 

19. Le comparatif se forme également à Taidé' 
dâs particules ^j8!Ad' ou mazàb) paynù^, ôkôl^ jointes^ 
i la conjonction cexmà ou x mamà<ii que y> r 



(i) U 'jibbuun hach noh T^ichenil ahc^ucftan^ aljmiatz Leandro 
. de La Gala (Merida, 1870, in-8-). 
(2) Prophétie de Cbilam Balam^ v. 15. 
(}) Prophétie du prêtre Napuctum, v. 5. 
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axab ut5 Pedro, cexniàjuan \ P*^""^, est meilkt/r 
plus bon Pîerre que Jean q^ejean mejores 
^ ^ ^ ) PedroqueJuan,BL.) 

JPiene est meil^ 
leur que Jean 
(Pedro es mejor 
que Juan, Bl.)« 
ut\ Pedro paynUm yokol Jtuin f 
bon Pierre plus au-dessus Jean ( 
(que) 

20. Superlatif. — Le superlatif s'indique au 
moyen des particules hach <k très » ; calam « beau* 
coup » : 

lob^ mal, }iach lob, très*mal. 

cKoch\ salé, calam ch!och\ très-salé. 

Du Pronom. 

21. — Les pronoms mayas sont répartis par les 
anciens grammairiens en cinq classes (i). Les 
deux premièr^es comprennent de purs démonstratif; 
les deux suivantes des pronoms mixtes, et la der- 
nière des pronoms réciproques. 

22. Les pronoms des deux premières classes sont: 
ten, en, je. 

tech, eck, tu. 



(i) Beltran, Gramatica de la Ungua Maya^ p. lo. 
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ion, an, nous. 

teex, ex, vous. 

/a?i, (?i, ilS) eux. 

23. A côté de^ verbes, ces ptortoms Se jplsjcent 
de là façon stlivatrte : 

noùùî in cah, ]e monte. 
nac-en^ je montai. 
bin nacac-en^ je monterai» 
yacunah in cah, j'aime. 
yacunah in cah eeh, je l'aîmè. 

24. On^dtSâigne, en aisyd^ âous^ le nom*' de pro* 
noms mixies ceux qiiî soiht, en fàèAm ^témps, 
démonstratifs et possessifs 1 

cayunij notre père (nuestro Padre, Bl.J|. 
ca yum-ob^ nos pères (nuestros Padres, Bl.). 
àyum-eXf V03 pères (vuestros Padres, Bl.), 
ùyum-ob, leurs pères (losPadres de aquelIos,BL.). 

25» Les prcmotns mixtes, qttî forméht leiî troi* 
sième^ et quatrième èlasâes^ ^K^t ; 
^«, Uj je. 

«, au, tu. 

^, ^ iwus. 

^'^ex, au — ex, vous. 

^'^ÉaïQUB PRÉ-GOLOMBIEHNE. 7 
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26. Ces pronoms s'emploient comme ; dans Its 
exemples suivants : 
u ohel, je sais (yo se, Bl.). 
au ohelf tu sais (tu sabes, Bl.). 
y ohel, il sait (aquel sabe, Bl.). 
c* ohel, nous savons (nosotros sabemos, El.). 
au ohel-ex, vous savez (vosotros sabeis, Bl.). 
y ohel-ob, ils savent (aquellos saben, Bl.). 
u al, ma fille (mi hija, Bl.). 
au alf ta fille (tu hija, Bl.). 
y al, sa fille (su hija, Bl.). 
c* al, notre fille (nuestra hija, Bl.). 
au al-eXf votre fille (vuestra hija, Bl.X 
y. alH>b, leur fille (hija de aquellos, Bl.). 

37. Les pronoms de la y classe sont les pronoms 
réciproques : 
tnba, moi-même (à mi mismo, Bl.). 
a ba, soî*même (à ti mismo^ Bl.). 
u ba, lui-même (à si mismo, Bl.). 
caba^ nous*mêmes (à nosotros mismos, Bl.). 
a ba-ex, vous-mêmes (à vosotros mismos, El.). 
u ba-ob, eux-mêmes (à si mismos, Bl.). 

28. Placés à la suite des verbes, ces prononv 
servent à les transformer en verbes pronominaux : j 
cinijsah, tuer. ciimah^, se tuer (litt. tuer i 

soi-même)* 
in cimsab imba, je me tueCmateme à mi mismo, Bih 
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à cimzah a ba^ tu le tues. 
il cimzah uba, il se tue, etc. 

29. Cette théorie des pronoms mayas, donnée par 
es divers grammairiens espagnols et adoptée en 
iemier lieu par Tabbé Brasseur (1)1 est, il faut 
'avouer, peu satisfaisante. Mais, pour la rectifia, 
1 faudrait entrer dans des discussions philologiques 
{ui dépasseraient de beaucoup Tétendue que doit 
tvoir cet Appendice. Qu'il me suffise donc, pour le 
noment, de remarquer que ces divers pronoms ne 
iont pas tous simples et primitifs. Les pronoms ten, 
'èchf lay^ par exemple, sont des composés dans 
esquels le /, abréviation de //, indique c Texistence 
ians un lieu :», € être, être dans » (équivalent du 
chinois tsat). C'est ce qui fait dire au P. Beltran 
que parfois ces pronoms donnent clairement l'idée 
de <k être » (es à saber, que en algunas ocasiones 
fene romance de sum^ es, fui). Ainsi dans cet 
exemple : 

ten batab, « je suis lin seigneur » (soy cacique, B.), 
ridée de « être » se trouve renfermée dans le mot 
Un, et la phrase concise est aussi claire que lors- 
91'oQ dit batab en (litt. « chef moi x>^ ou ten batab en 
litt. « suis seigneur moi»). 



(i) Atoiwwm^ Troami t II, p. 9. 
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Du Verbe. 

30. Les verbes mayas ont été répartîsi par le P. 
Gabriel dfeSaint-Bonaventure, dam quatre conp 
giaisona distinctes. Grallatin réduit ces conjugaisons 
à deux : la première comprenant tous les verbes 
neutres ou intransitifs, la seconde les verbes actik 
ou transitifat. Cette seconde classe comprend- la ^^ 
la 3* et la 4* conjugaison du P. de Saint-Bona- 
vehture. 

31. Voici les principaux caractères des quatre 
coBJugaisons imaginées par le P. de Saint-Beiuh 
venture et admises par le P. Beltran : 

\^ Conjugaison. — Prétérit défini : ~ i. 
Futur simple : — nac. 
Présent et infinitif :~//i/, 
el^ il, ol^ ulj. 

2^ Conjugaison. — Verbes actife polysyllaM' 

ques : 
Présent dt infinitif : ^s. 
Prétérit: --ah. 
3* Conjugaison. ~ Verbes actife tiionosyllabi- 

ques : 
Prétérit : — ak. 
Futur : — ^, ou — ab. 
4* Conjugaison. — Verbes polysyllabiques ne 

terminant pas par 5. 
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Ver^ neutres ei passifs. — Ces verbêf sont po« 
lysyllabiques et ont la lettre ,/ pour déainencc. Ex. s 
'Zâ^ 4 monter ». 
Ils forment le futur en changeant / en .^ ; 

naco/ « il monte }» nacor < il montera »« 
33* Les ye^rbes terminés par ancil forment Je pié^ 
àiit .€SQ changeant cette désinence en n oa en ni^ 
i le futor en la changeant .«à nac : 

nicancil c réussir ». nicfi^' < il a jréussi ». 

bin nicffoc «il rët|ssirft». 

^4. Les verbes terminés par /â/| lorsqu'ils ont 

m autre / dans leur racine^ forment le prétérit en 

changeant /a/ en ht, et le futur en changeant /a/ 

2n ac : 

cul/o/ « s'asseoir ». culAi « il s'assit ». 

bin cuW«il s'assiéra ». 

35. Le futur archaïque en om des verbes neutres 

't passifs^ qui entraîne une idée d'insistance, s<g 

)nne en changeant la dernière voyelle de Ja troii- 

ème personne du prétérit en om : 

ci;;^/« il mourut ». cimom « nous mourrons cer*' 

tainement » (moriremQs 
sinfalta). 
Brasseur de Bourbourg fait, à l'occasion de ce 
tur, l'observation suivante : « Beltrfui, 4ans ssl 
rammaire, expliquant les' futurs, nie l'existence 
iktur en om dans la tangue maya : il profite 
"une faute d'impression dans la Gcammaire 
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du P. Gabriel, où ciman se . trouve au lieu 
de ctfnom^ pour prétendre que cet auteur se 
contredit lui-même. Il est possible que ce futur ne 
fût plus (sn usage au temps où Beltran écrivait: 
mais il est du plus pur maya, bien que son accep- 
tion vraie paraisse être plutôt celle du participe 
futur dans les verbes neutres déponents. On le 
trouve fréquemment dans les prophéties sibyllines 
rapportées par Lizana (i) ». 

36. Dans la conjugaison maya, les personnes 
sont indiquées à l'aide des pronoms personnels, et 
les temps et les modes à Taide de particules ou de 
désinences. 

Exemple de conjugaison : Rad. nac « monter». 

Indicatif présent. 

Hacal in cah^ je monte. 
Nacâr/ à cahy tu montes. 
Naca/ ù cah, il monte. 
Nac«/ c'cah, nous montons. 
Nac^/ à cah ex^ vous montez. 
Nacrar/ A cah ob^ ils montent. 

Imparfait. 
Nac/i/ in cah cuchiy je montais. 

(1) MmuserU Troam^ t. II, p. 25. 
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IdiCal à cah cuchi^ tu montais. 
^zml il cah cuchi^ il montait. 
!^aca/ c^cah cuchi, nous montions. 
^^zal à cah ex cuchi^ vous montiez, 
^aca/ ù cah ob cuchi, ils montaient. 

Parfait. 

^ac^, je montai. 
%cech, tu montas. 
Kaci^ il monta. 
^^rni^ nous montâmes. 
^Z!:ex, vous montâtes. 
Nac^^, ils montèrent. 

Plus-que-parfait. 

%^n lit cuchi, j'avais monté. 
^ac^^A m cuchi, tu avais monté, 
^aci m cuchi^ il avait monté, 
ïac^ m cuchi, nous avions monté, 
^ac^j^; m cuchiy vous aviez monté. 
Iac(?i m cuchi ^ ils avaient monté. 

Futur simple. 

?m naca^ en^ je monterai. 
^m naoa^ ech^ tu monteras. 
îw naoKT, il montera. 
^^n T^ac on^ nous monterons. 
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Bin vïZMC eXf vous mwitatz. 
Btn nsicacob, ils monteront. 

FiitiK parfait. 

Nac^ m cochom^ j'aurai monté. 
^zcech iltcochom, tu auras monté. 
Nzci lit cochamj il aura monté. 
Nacon Hz cachom, nous aurons monté. 
Nacex ili cochant, vous aurez monté. 
Nac^iJ ilicochom^ ils auront monté. 

Impératif. 

NacM, monte. 

Nac^, qu'il monte. 

Nacen eXf montez. 

Nacacob ou nacr^^^ qu'ils montent. 

Subjonctif 

Présent : 

Ten nac-or en ou ten nsic-cen, que je monte. 

Tech n^c-ac ech, que tu moiïtes. 

Lay nsLC'OCf qu'il monte. 

Toon nac-ac oHy que nou$ ?w»tiw$. 

Teex nsiC-ac eXy que vous monj^* 

Loob nsLQ'Oç ob, qu'ils. i»9f^^/w 
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PrUérit impôt faU ; 

Hi nac-â:t: m^ que j.e nioîitasse. 
Hind^c-ac ech^ que tu montasses. 
HimC'OC, qu'il montât. 
Hiïizc-ac on, que nous montassions. 
HinsLC-ac ex y que vous montassiez. 
HinsLC-ac ob, qu'ils mpnta,5Ç€înt. 

Prétérit parfait : 

V/^// nac-âf^ en cuchi, que j'aie monté. 
^mil vidiC-ac ech cuchi ^ que tu aies monté. 
Hiuil nac-^^ cuchi^ qu'il ait monté. 
%/// nac-^^ on cuchi, que nous ayons monté. 
'iiuil n^z-ac ex cuchi ^ que vous ayez monté. 
iiuil n'àz-ac oh cuchi ^ qu'ils aient monté. 

Prétérit plus-que-parfait : 

ftïidLC-ac en ili cuchi, que j'eusse monté. 

ti ïi^^aç.ech m çitchi^ que tu eusses monté. 

fiiiàc-ac ili cuchi^ qu'il eût monté. 

îi nac-^^ on ili cuchi y que nous eusçipns moRté. 

^i5*iiac-ev.«^ ili cuchi y qu^ vous eiissiQï jpQUté» 

fin^LC'OC ob ili cuchi, qu'ils eussent monté. 

Futur : 

^^ nac-^^ en ili cochom, que je monterai. 
V mz-aç ech Ui ^oeh^mt «(«9 tiu m^x^^. 
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Hi nac-âf^ ili cochom^ qu'il montera. 
HiTiziz-ac on ili cochom^ que nous monterons. 
Hi lidiC-ac ex ili cochant^ que vous monterez. 
Hi nac-û'r ob ili cachom, qu'ils monteront. 

Infinitif 

Présent: 

nac-âf/, monter. 

Prêtera : 

nac-w7, avoir monté. 

Futur : 

binil nsLC-ac, dey oit monter. 

Gérondif : 

Génitif : u nac W, pour monter au en montant. 

Datif : ti tidiC-al, au monter. 

Accusatif : ti nsLC-al, le monter. 

Ablatif : ti nac-al, pour monter ou en montant. 

Participe. 

Présent et futur : 

ah nacwi/, monte ou devant monter. 
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Prétérit passif: 
dic^an, chose montée. 

Supin : 
'xidiC-al, montant, pour monter. 

La forme passive s'indique en maya, suivant le 
^ Beltran, par l'addition de abal ou tabal à la racine 
u verbe : kambe:^ « enseigner », hahczabal « être 
nseigné » ; — yakun « aimer t> ; yakuntabal 

être aimé ». 

Verbes actifs. — J'ai déjà eu l'occasion de dire 
ue la langue maya avait subi des changements 
otables, depuis l'époque où furent composées les 
remières grammaires européennes destinées à en 
nseigner les principes. Ces changements se re- 
larquent notamment dans la conjugaison du verbe 
ctif. « De l'époque où parlait et écrivait Gabriel 
le Saint-Bonaventure à celle où vivait Beltran, 
i'est-à-dire en moins d'un siècle, dit Brasseur de 
^bourg (i), la langue maya paraît s'être modi- 
iée considérablement, si l'on en juge par les verbes 
actifs que Ton a sous les yeux dans les deuxgram* 
Maires. Dans la plus ancienne, on ne dit pas 

(ij Maf inscrit Troano, t. II, p. 26. 
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seulement in cambesie « j'enseigne :^i mais encore 
« je suis enseignant :^, ou « je suis celui qui en- 
seigne », cambeçah in cah. Beltran^ au contraire, 
dit ten cambesic ou in canbe:^ « j'enseigne ». Voici 
le parallèle de la conjugaison du présent de l'indi- 
catif de ce verbe, d'après le P. Gabriel et d'après 
le P. Beltran. 

D'après le P. Gabriel (i). 
Canibez<7A in cah^ j'enseigne. 



CambezrtfÂ à cah, tu enseignes. 

CfUBbezoA ù ca)%, il enseigne. 

Çombe2S(iÀ ca cpk, nous en- 
gnons. 

Q,2Lts^Tak a cah-eSf vous en- 
seignez. 

CambezoÀ ic cah-ob, il ensei- 
gnent. 



P'après fieltran (a). 

ten(^^jxih^2iç,p\o 

ense&o. 
tech cajnbpzîc, tù 

lo ensenas. 
lay cambezûr^aquel 

lo en$eâa. 
taon cambezû: , 

nosotros lo en- 

s^amos. 
téex cambezxr, vo« 

sQtros lo ense- 

nais. 
làob CBXcihezic, a- 

quellos lo ense- 

oan. 



(i) ÀrUÀehlengua Maya, apud Brasseur, toc. cit. 
(2) Gramaiica de la knguaMaya^ p. 57« 
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38. Conjugaison du vbrbb auxiliaire ÊTRE : 
yànhal {oxxyantal, yanhi^yanac^ être. 

Indicatif : 

Présent : 

ten yan-en, je suis. 

tech yan-^^A, tu es. 

lay yan-/(7, il est. 

toon yan-an, nous sommes. 

teex yan-ex, vous êtes. 

loob yan-ob, ils sont. 

39. L'imparfait se conjuge comme le présent, 
mais avec l'addition de cucht : 

Prétérit imparfait ; 

ten yan-en cuchi, j'étais, etc. 

Prétérit parfait : 

yan-A/ en ou yan-hen, je fus. 
y^'ki-^ch, tu fus, 
yan-Aî*, il fut. 
yan-Aî-ew, nous fûmes. 
yan-Àt-^AT, vous fûtes. 
y^'hi'Ob, ils furent. 
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40. Le prétérit plus-que-parfait et le futur par£ 
se conjuguent comme le prétérit parfait, en ajoi 
tant toutefois les particules propres à ce temps. 

Futur imparfait : 

ten bin y^n-acen ou bin y^n^cen, je serai. 

tech btn ysm-ac-ech^ tu seras. 

lay bin yan-ac, il sera. 

toon bin yan-ac-an, nous serons. 

teex bin ya^n-ac-ex, vous serez. 

ioob bin yan-ac-ob, ils seront. 

Impératif : 

yan-ken, taeciech, tecech ou tcaech^ sois, 
yan-^, teac, teciac ou teci, qu'il soit. 
yan^hen ex, teaciex^ tecech ou teaceXy soyez. 
ydXi-acob^ teacob, tecyacob outeciob, qu'ils soient. 

Infinitif, 
Présent : 
yari'hal ou yan-tal, être. 

Prétérit : 
yan-hil, avoir été. 
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Futur : 
bintl ydxi-ac^ devoir être. 

41. Le verbe auxiliaire « être % se sous-entend 
souvent en maya. Ainsi Ton dira : 

th miatz en^ je suis savant (soy docto, Bl.). 
i mehen en^ je suis ton fils (yo soy tu hijo, Bl.). 
n mehen ech^ tu seras mon fils (tu ères mi hijo, Bl.). 
i mehen laylo, il est son fils (es hijo de aquel, Bl.). 

Des locutions adverbiales et conjonctives. 

Une étude approfondie de la langue maya amè- 
nerait très certainement à exclure d'une gram- 
maire de cette langue les catégories de mots que 
nous sommes habitués à désigner sous les noms 
d'adverbes, prépositions et conjonctions ; mais, 
pour donner une bonne théorie des transformations 
des racines yucatèques et de leur emploi comme 
particules de condition^ il faudrait avant tout 
dégager du vocabulaire les mots simples des mots 
composés. Or, ce travail est loin d'être accompli. 
On se bornera donc, dans ces courtes notes, à 
donner quelques exemples des locutions à l'aide 
desquelles on peut exprimer, en maya, ^équivalent 
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de quelques-uns de nos Adverbes et de nos c 
jonctions. 

Adverbes de temps. 



beheléla, maintenant. 

zanzamal, chaque jour. 

okin^ cette nuit. 

okinai, ce soir. 

okne, la nuit dèrriîère. 

ca^y de nouveau. hunac 

moXf bientôt. onien 

latulah cun 

latupak jusqu^à ce que. cunx 

la-tu-^miicut) cat 

ti . - . cato 

ca \ ^"^"^' ^^^* *ï"^' catoy 

rnaii \ 

.. . 1 avant. 
math ) 



matô^ pas encore. 
maibikin \ 
mahabun \ jamaSs. 
masamac / 

ZttSU' 



soaveht. 



après. 



ensuite. 



Adverbes de lieu. 



joù? 



tab 

taba 

iela j. . 

heHtei I ^^^- 

//, ici, près. 

tdà, là. 

iti^ par là.. 



chôcfal) , , 

tanhac I ^^^''''' 

manàan, dessus. 

chtlac] , 
, 7 j dessous. 

yum, autour. 
twyum, ^tr^i imriHiS. 
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itre, en opposition . nàch^ loin. 

^ec. matabnta , partout . 

ms. 

Adverbes de quantité. 

i ) , . ^ vtahabun^ infiniment. 

combien ? 77, ri 

\x \ lahal, en foule. 

yan \ chanchan, peu. 

^^^ ( beaucoup. ^^''^'^ très-peu. 

h { oeomà, peut s'en faut- 

k I 

Adverbes de manière. 

, bien. palitè 1 

\ mal, à la hâte, pàkteil / ensemble. 

dsément. huncet \ 

rite. tuba, personnellement^ 

otalement, absolu- uttariy actuellement. 

ent. oooehalitim, finalement. 

:, collectivement. 

, alternativement, tal-u-cah^ > • i . . 
, .7 ^ , , . ; j sur le point de. 

laml, autrement. tael-urcah^^ ^ 

Itéy peu à peu. aamac, par hasard. 

Adverbes d'affirmation et de dénégation. 

;a/V/. sans doute, hunkulma.) „ i 

S nullement; 

i, , mazamaCy ' 

c est-à-dire. 
maix^ ni. 

lmérique pré-colombiennb. 8 
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ma, ) 

. non, ne pas. 

mat an y \ ' ^ 



ual, j telob, . 

uel. [ probablement, telobal, \ ^ ^^ X ^ ^^' 

nil, ) ena plutôt. 



Adverbes de doutei de désir et de prohibîtîc 

ual, \ ieiob, 

ai 
plutôt. 

hiix. peut.é.re. cahi, f^H^""' 

ehacact, ) ca-ina^ ) ( f /-'• 

ol, ^ presque, à peu chan, ne veuillez pas. 

hûl, \ près. hic, prenez garde. 
fu-cuchtif au lieu de. 

Adverbes d'interrogation. 

tab, où? bahufZf i 

hibic, comment? bahay, • 

balyâal, pourquoi? 

Conjonctions et disjonctions. 



ix, \ 


ca^t(^, ensuite. 


ca, 1 


huncet, \ 


caix, \ et. 


hunmol, 1 


y^t, \ 


mol-cab, p^^' 


yetel^ ] 


pakte, ) 


ca-tun, et puis. 


yoktal, pour afin (Je. 
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ïCy ) ^ tU'Càoviil, au moins. 

, [ afin que. 
w, ) ^ maix, ni. 

caua, mais. 

baciXf \ 

ainsi. bacacixS quoique. 



SI. 



presque. 



cexî-ea, 



Interjections. 






s interjections sont nombreuses en langue 
i; quelques-unes sont de véritables particuleâ 
însité, comme le surfixe e, dont on fait un em* 
des plus fréquents et qui répond assez bien à 
î exclamation « eh I » ou « ah ! », comme dans 
mple suivant : 

' y' 6k cah y ich ahtepal tutl è « ils seront oct 
s à pleurer, les yeux du monarque, ensuite ^ 

.<!). 

2t interjection è est également la particule suf- 
du vocatif : Zuhuye cilich Maria ê ^O sainte 
•ge Marie! ». 



) Trophétie sybilUne de Nahau Pech, vers. i,apud Lizana, 
ma de Ifi provinm Yucatan (Valjadolid, 1633, in-S»), pa;rtf 
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L'interjection bee exprime la douleur ou Tadmi 
ration ; elle se traduit parfois par « hélas ! » : 

Bee c hach yamail nieheneex! « Hélas! nos fi/s 
bien-aimés! » (i). 



SPÉCIMENS DE TEXTES MAYAS 

Les textes Mayas sont peu nombreux et la plupart 
rares ou très cbers. J'ai donc ' pensé faire une 
chose utile en en reproduisant ici quelques courts 
spécimens accompagnés de traduction et de notes 
philologiques. 

l'oraison dominicale en maya. 

Ca yum yamich ti càanob ; cilich cunabac a kaba 
Notre père tu es aux cieux ; saint soit ton nom; 

talac a àhauîil c' okol; utzcinabac à uolahj 
vienne ton règne nous sur ; soit accomplie ta volonté 

// lùum, baîx ti càan-e ! ja zanzamal-kin 
sur terre et au ciel I Donne quotidien-jour 

îuih taon helaïa-e ! zatez c ^^pil^ bey 
pain à nous aujourd'hui ! pardonne nos péchés, comme 



(S)^ O^Vhuun bach noh Tijcbanil àhaucaan^ Lettré pastorale 
de Mgr Léandre R. de La Gala, pièce imprimée à Ho (Mérida) 
au Yucatan, en 1870. 
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zatzic u zipil ah-zipiloob iàon-e ! maix 

pardonnons leurs péchés les péchant à nous ! ni 

a fatic c* lubul H tuntabal ; hebac Itikejsf 
toi laisse nous tomber dans tentation ; mais délivre 
ôon H lob. — Amen. 
nous du mal. — ^ Amen. 

Commentaire philologique. — Yanech^ seconde 
personne de Tindicatif présent du verbe yanhal ou 
yantal. (Voy., plus haut, § 38.) 

Cunabac^ paraît se rattacher au radical r//, indi- 
quant ridée de « être dedans >, et au verbe cun^ 
cunah « pouvoir ».^ 

Talac^ radical tal « venir », signifie € il viendra » 
ou « qu'il vienne » ; inf, talel. 

Ahaulil « règne, royauté », de ahau « roi, prince, 
Seigneur 3> (^l.yum « père »; — yttwzV « paternité 0- 
Utzcinabac ^ radical utzcin « exécuter avec soin ». 
Br. 

Uolah^ radical ttol^ « volonté » (voluntad). Rz. 
Zanzamal « quotidien », composé de zan 
« chaque », et de zamal « matin ». 
Kin « soleil » ou « jour >. 
Uah « chose levée », Br.; pain ou galette de 
maïs (pan ô tortilla de maiz). 

Helelà « aujourd'hui » (ahora, hoy, Bl.) ; hele 
<k actuel >, « maintenant ». 
Zàt^ dans le sens de « pardonner », ne se ren- 
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contre dans les Vocabulaires que sous la forme 
zàat'Sah ou sàaUsabal qui signifie c excuser, absou- 
dre », mais dont le sens primitif est € noyer, 
anéantir, détruire ». 

Zipil^ radical zip c souillure, tache >. 
Bey ou be c comme, de même que ». 
Ma-tx, « ni », composé de »m: € non, négation», 
et de la particule ix qui se retfouve dans le mot 
ba-îx^ € et, ainsi que », (ba signifie c comme)». 

P^atic^ présent du verbe fat « laisser, aban- 
donner ». 

Ltibnl « tomber » ; radical tub « chute, tombé à 
terre ». 

Tïmtabal a tentation » (tentacîon, Rz.), dérivé de 
tuntah a: tenter, éprouver». — Brasseur pense que lé 
sens étymologique de ce dernier mot est « approcher 
la pierre », tu7i4ah (!?^. — Je Crains fort que ce 
mot soit simplement un emprunt fait aux langues 
européennes, pour le besoin des prédicateurs de la 
doctrine chrétienne. 

Autre Versîôii. 

H c yum^ ca yanéech ti te càaitôob^ cilichcimtdhac 
a kabUj talac ti c toon a ahauil, TtteHtdbal a uolak 
hay tile luiim hebic ti le caan : leti c uah ti amalkinil 
c oatoon behelé, iix c zatez c toori c paxoob^ bay hebic 
c too7i C zctat-zicoob ti ahp'axoob c toone : Iix ina a 
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Paticoon luhul tituntahul kaz, hebac tocoon ti lobiL 
Say layac. 

Brasseur de Bourbourg, qui reproduit cette se- 
conde version de TOraison dominicale, remarque 
avec raison qu'elle présente une abondance d'ar- 
ticles et de propositions qui n'existe pas « dans 
celle qui fut composée au commencement de la 
domination espagnole, plus simple, mais bien plus 
énergique et plus conforme à l'ancien génie yuca- 
tique B (i). 

Je reproduirai maintenant le texte maya d'une 
Prophétie Sibylline dont on doit la conservation à 
Lizana, et qui est rédigé dans un style archaïque 
fort intéressant pour la philologie, mais qui pré- 
sente parfois de sérieuses difficultés : (2) 

(i) Relation des choses de tucatariy p. 478. 

(2) Cette prophétie a été réimprimée par Brasseur de Bour- 
bourg dans son Manuscrit Troano, t. II, p. 103, avec une nou- 
velle traduction dont il est l'auteur. J'ai pensé qu'il ne serait 
pas sans intérêt de comparer mes traductions interlinéaires avec 
celles qui les ont précédées, et, dans ce but, j'ai reproduit 
ici ces dernières textuellement : 

Traduction espagnole de Lizana. — [il En la ultima edad, 
segun esta determinado, — [2] Avrâ fin el culto de dioses vanos; 
— [3] Y el mundo sera purificado con fuego. — [4] El que 
este viere sera llamado dichoso, — \$] Si con dolor llorare 
sus pecados. 

Traduction française de Brasseur. — [l'J Quand finira 
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PROPHÉTIE DU PRÊTRE NAPUCTUM (l) 

1. Elam ti cab pet, ahom 
Sera-consumé sur terre (déterm.) se-dressera 

canal 
en haut, 

2. Ox'Uahom kùuil i4a ak'tan 
Manifeste-surgîra divinité debout s'élevant-vers 

uchmal ; 
(avenir) lointain ; 

3. Elom ti cab y elom oip 
Sera-consumé sur terre, sera-consumé orgueil 

tîi katum'l uchmal tU' 

suivant écriture-sacrée (passé) lointain mu- 

lom-^ ! 
raîlles-eh ! 

4. U-bi xan hinylic^ bin y-àal te 
Entendu de-même verra, dira leur 
than, 

dire, 

par le feu celte péninsule, celui qui domine au-dessus de 
récume — [2] se dressera triple Divinité, sans doute en pré- 
sence des jours à venir — [3J devant finir par le feu ici-bas, le 
superbe sera consumé suivant les décrets cycliques, incrustés 
sur les vieux palais — [4] Celui qui le verra sera celui qui dira 
sa parole, — [5] pleurera ses nombreuses douleurs. 

(i) Ce prêtre, célèbre chez les Mayas, passe pour avoir prédit 
l'arrivée des Espagnols sur le sol Américain. 
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Bin y-oktè u num 

(préf. du fut.) lui être pleuré leurs nombreuses 

y ail. 
douleurs. 

i] Quand tout sera consumé s«ir terre, au Cîel 
)araîtra [2] et surgira manifeste la Divinité des 
rs à venir ; [3] quand tout sera consumé sur 
'e, sera consumé l'orgueil^ suivant Técriture 
rée des antiques murailles, [4] on verra ce qui 
^té annoncé, on prononcera (on répétera) leur 
oie (qui aura été accomplie), [5] seront pleurées 
nombreuses douleurs. 

Commentaire justificatif. — Elom, futur ant. 
el ou elel « brûler, achever ». 
^et, litt. « un cercle », désigne « une région », 
Il la forme petel « contrée » (tierra, Rz.), Ce 
t se retrouve dans divers noms géographiques, 
amment dans Petén-Itza (nombre de una provin- 
del estado de Guatemala, al sur de Yucatan) ; 
^én « pays sur le bord de la mer » (nombre de 
terrenos de la costa, J. Tiburcio Cervera, 
Br.); Peto^ ville du Yucatan (villa de Yucatan, 
) Ferez, ap. Br.), dans le département de Tehax. 
ihom. Brasseur a rendu ce mot par « celui qui 
Tiine au-dessus de l'écume ». Je n'ai pas cru 
ivoir adopter cette interprétation. Ce savant, 
îsson Vocabul. Maya et Es/>,jp. 139, fait suivra 
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ahom de la note suivante : « Vocable employa 
« d'une manière peu intelligible, si Ton s'en rap- 
« porte à la traduction espagnole des prophéties 
« sibyllines de Lizana, mais dont le sens direct 
« est : « celui de l'écume, l'étranger qui vient par 
^ mer ou porté par les flots, selon ce qui est dit 
« de Kukulcan ou Quet^alcoail. Il peut encore si- 
« gnifier c celui du contour, de ce qui va autour, 
« qui embrasse l'infini, et s'applique ainsi à Dieu 
« et au Soleil >. Puis Brasseur renvoie au mot m^ 
<L qu'il explique ainsi : « Tout ce qui va et revient 
« en tournant, qui retourne sur soi dans Tétendue. 
<x Cf. om en hollandais, dans tous les verbes corn- 
« mcnçant par cette syllabe identique dans les 
« deux langues, zum en allemand, et la désinence 
« latine um de l'accusatif et du génitif pluriel. — 
« Écume. — S'envelopper, tourner sur soi. Cf. 
« ofjtou, ensemble, envifon, et les vocables en ofi ». 

Il me semble que Brasseur^ qui n'ignorait pas le 
radical ûA « debout, être debout, être éveillé i^ 
(pararse, despertarse), et qui citait luî-mêaie la- 
forme ahom^ futur archaïque du verbe ahal « se 
lever, se mettre debout » (Voc. May., p. 138), a 
été égaré par son idée persistante de voir partout, 
dans les anciens textes américains, des inondations^ 
des déluges et des tremblements. Il est d'autant 
plus naturel de voir ici le futur en om du verbe 
alial^ que ce futur se reproduit plusieurs fois, sui* 
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Vanl un parallélisme évident dans cette prédiction. 

Canal signifie « haut^ élevé^ céleste » (alto, 
elevado, céleste, Br.), puis « en haut » (en alto, 
çn le alto, Br.). 

Ox'Uahom, J'ai cru devoir considérer cette com- 
pression comme formant un verbe composé. Bras- 
seur, au contraire, a vu dans ôx le nombre « trois », 
et il en a profité pour faire apparaître une Trinité 
(oxpelil) dans le texte de Nupuctum. Lizana n'in- 
terprète pas OX par « triple », et se contente de tra- 
duire kùuil « divinités p, par « dios vanos », suivant 
le goût de son temps et du milieu où il vivait. -^ 
Mais OX signifie aussi « se manifester », sens dé- 
rivé de l'idée de <c poussé par une force intérieure » 
(cosa que sale de otra, y se derrama por fuerzà 
interior) ; de cette racine ox, on a formé oxont 
« lancer des matières », oxou « exaler des vapeurs » 
Br.^ et les apparitions de fantômes (muerte pintada 
ô fantasma, Bl.). — Uahom est le fut. de uah 
« se mettre debout », radical que Ton retrouve 
sous la simple forme tia <r dressé, debout, porté en 
avant i> (cosa parada, llevada, que adelanta, S. 
BoNAV.) et qui se reproduit dans la même ligne de 
la Prophétie. 

Ahtan ou acta7î^ mot composé de ah ou ac a: être 
debout, se dresser 3>, et tan « en avant, au milieu, 
dans ». -^ Taii^ lui-même, est pour //, particule 
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de localisation, et an « élévation », (d'où le nom 
des Andes et des Antilles), 

Uchmal est expliqué par les grammairiens et les 
lexicographes comme signifiant à la fois t le passé» 
et € l'avenir >. C'est, en effet, avec ces deux sens 
opposés qu'il faudrait interpréter successivement ce 
même mot dans les lignes 2 et 3 de la prophétie 
de Nupuctum. Mais «rAwa/ signifie, en réalité, cce 
qui est lointain, la durée des temps », et dérive, 
non pas de uch-mal c peinture du passé », comme 
le dit Brasseur {Vocab. May.^ p. 403), mais de uck 
« lointain » et mal c temps ». Lizana n'a pas 
rendu ce mot dans sa traduction. 

Qtp est interprété par Brasseur dans le sens de 
« le superbe », qu'il tire de la racine si « gonflé, 
boursouflé par la chaleur », et de t^ « remplir d'un 
liquide ». Je Tai rendu par « orgueil », parce 
qu'il ne m'a pas paru possible de sous-entendre 
ridée de « Thomme ». 

Tu manque, autant que je sache, dans les Voca- 
bulaires, où on le trouve seulement donné comme 
une contraction de ti-ti, dans le sens de « à lui, 
dans lui, dans son (à, en, en su, con suyo, Br.). 11 
signifie « suivant », notamment dans les mots 
tU'Canil c facilement » Rz., c'est-à-dire tu « sui- 
vant », canil^ « la facilité » (facilidad, Rz.), — tu- 
cul « réflexion, jugement » (reflexion, juicio, Br.)» 
c'est-à-dire tu c suivant », cul « Tassise » (asientô 
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le una cosa, Br.); tu-kin <l au jour, de jour, après 
e lever du soleil » (de dîa, despues del sol, va en 
ia manaha, Pio Ferez, ap. Br.)) c'est-à-dîre tu 
c suivant 3>, ktn « le soleil, le jour ^ ; etc., etc. 

KatuniL Suivant Lizana, ce mot signifie « en- 
semble des époques ou cycles ; connaissance des 
cycles et de l'histoire chronologique ; ensemble des 
pierres scellées aux murs des temples, marq^uant les 
époques passées et leurs dates (ap. Br., Vocab.May., 
p. 267). Il désigne également les réunions de kà- 
tuns {katun est traduit par « ère, époque, période 
de 20 ans », (Br., Lib. cit.^ p. 2^6). Mais, en bien 
des circonstances, les Mayas semblent en avoir 
étendu la signification à tous les textes renfermant 
des katuns, c'est-à-dire à « Técriture sacrée en gé- 
néral ». C'est dans ce sens que je Tai compris ici. 
Uchmal désigne évidemment, cette fois, i lé 
passé i>. (Voy. plus haut). 

Tulom est rendu par a palais d, dans la version 

de Brasseur qui ne Ta pas inséré sous cette forme 

dans son Vocabulaire Maya ; mais on Ty retrouve 

\ sous la forme tulum. Ce mot vient de tu « selon, 

t en manière de 3>, et de lum « terre » ; il indique 

c constructions en général », et surtout dès 

.«murailles». 

La traduction de la 4* ligne me paraît fort peu 
tuitelligible dans la version de Brasseur, laquelle, 
Mu reste, ne s'accorde point avec celle de Lizana. 
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Le premier rend cette ligne par « celui qui le verq 
sera celui qui dira sa parole ». Le second par 
<c celui qui le verra sera réputé heureux (dichoso)). 
La version de Brasseur ne signifie rien ; la seconde 
paraît assez bizarre, puisqu'il est question de « nom- 
breuses douleurs » dans la ligne suivante, et que 
rien n'autorise, il nie semble, à y voir « le bonheur 
de pleurer ses péchés ». Ensuite, il est assez diffi- 
cile de rattacher Tune et l'autre de ces interpréta- 
tatÎQns au texte original. — Je suis porté à voir 
dans u bi un seul mot, le passé ubi du verbe uh 
« entendre ï>, uhàbal a: audition »; (el acto 4e QÎr, 
S.-ÊONAV.) : Je propose, toutefois, cette interpré- 
tation, sous toutes réserves. 

Xan a, au moins, deux significations : € tard, 
retard > (retardacion, Bl.), et c également > (tam- 
bien). La seconde m'a paru s'appliquer plus conve- 
nablement au passage où se trouve ce mot. 

Bin-ylic. — Bin est une préfixe du futur ; — 
yllc manque dans les Vocabulaires que j'ai eus à 
ma disposition ; c'est le présent du verbe « voir ï. 

Y'Ual^ composé de y, pronom de la 3® personne, 
et hal ou al « dire >. 

Okte, forme passive du verbe okol a: pleurer »• 
Yail, radical ya e: douleur >. 
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PROPHÉTIE d'ahkuil-ch'el {prêtre idolâtre). 

. Lahi oibtè katun yun ' é I 

Achevé peint cycle tout-autour eh I 
if ex kàanàat-é u^alac uiaL 
pas vous génie eh ! savoir-dire l'avenir. 
Mac bin ca oab focoQ pop 

Qui (not. fut.) sera-donné dérouler natte 
katun - é ! 
cycles eh ! 
Bin huluc^ holom^ uil tu cal 

venant pénétrera, sans doute dans-sa gorge 

ya. 
souffrance. 
Tali ti xamin^ tali ti chikin ; 
Tel au nord, tel au couchant ; 
Tu kinam uil-yan-é ! 
à-luî douleur sera eh I 
Mac to ahkin, bo^mt, 
Qui encore prêtre, prophète, 
Bin to halic u than uooh-è ! 
encore dira parole sacrée ! 
Ychil balana ahau ; 
parmi tel-ou-tel princç ; 
AT ex kàanàat-e hunac tue - ti - cab 
pas vous génie grand pays de la terre (Yuca- 
tan). 
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fi] Quand sera achevé le cycle actuel, [2j aucun 
de vous n'aura Tart de prédire l'avenir. [3] Qui 
donc déroulera la natte des cycles à venir ? [4] La 
souffrance pénétrera dans votre gorge [5], aussi bien 
au Nord, aussi bien au Couchant, [6] la douleur le 
poursuivra ; [7] Quel sera le prêtre ou le prophète 
[8] pour dire la Parole sacrée? [9] Entre tant et tant 
de princes, [îo] le génie manquera sur toute la ré- 
gion du Yucatan (i). 



(i) Nous reproduisons également ici les deux traductions de 
Lizana et de Brasseur de Bourbourg. 

Traduction espagnole de Lizana. — [i] En el fin de la 
edad présente, — [2] Los que ignorais las cosàs fiituras, - 
[}] Q.ue edad pensais que sucederâ ? — [4] Sabed pues que 
vcndrân de toda parte — [5] Taies cosas por nuestros maies 
— [6] Qpe los podreis tener por présentes, — [7] Y os digo 
que en la edad novena — [8] Ningun sacerdote ni propheta 
nuestro — [9] Os declararâ la escritura — [10] que gênerai» 
memte ignorais. 

Traduction française de Brasseur. — [i] Terminée l'ins- 
cription du cycle présent, — [2] aucun de vous ne sera assez 
sage pour dire l'avenir. [3] A nul ne sera donné de dérouler la 
natte des inscriptions cycliques. — [4] La douleur viendra, 
pénétrera; elle sera dans sa gçrge. V- [5] Telle au Nord (elle 
sera) au Couchant. — [6] De toutes parts, il y en aur^, oui ! - 
[7] Nul prêtre ni prophète — [8] ne sera là pour dire la parole 
de l'Écriture sacrée ; — [9] Entre tant de princes ; — Nul de 
vous ne (sera) assez intelligent dans tant de pays différents. 
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l ne sera pettt^^Fe pas isàns întéfêt dé iCdf»parer 
fex*e maya aBGieti des Pr&phHies Sybillines, uri 
Tineht en langue ma}*aro<»deiffie que j'emprunte 
\ Gramàtica Yucatsca^ rédigée à râsa[gîs îles in^ 
^toes, vpor le P. Joaqum Ruz(f), firagiiiMit au- 
tï j -^irte une trado<!titfn frsÉi^ise : 

tÎES NOMBRES. (îktëma^a). 

\ . KaAt. i Bàax naeiiciex ticklal xôcoliï ti le Ha- 
baiob^ 
Nuuc. Laile mac tufkefi Mi tic heiatcuniic 
p'el tiyabàob. 

i. KÀAt. iBàkuf&iob làydob hitiSob xôtùiôôbr 
Nuuc. Càfel fet xocdl^ iîx yoboob. 

3. KÀAt. 4 Bàax la^ felxoçalf 

Nuuc. Leti cà cii th'an ti kuntui fHàac, uaii 
b'dat tu hunali^ IvéBic J^Hdu^ Chun*^ 
tKaH, Batah: 

4i -Kaât. iBàûx lay xogoI %jabt 

NtJue. bsti cà cÛ iKafi ti cafet uxiix ii chu^ 
tanil macéob uaix Laiôob hebiè 
àhaîOaB, h cMùnth'an$tfBj Sa/abébb. 

5. KAat. ifi (tiux cù partiùtïBiaob feitioôb capei 
xàcolSùbf 



i) Gramàtica YucaUca^ ptMr ^ P. Fr. Joitt]^n Ituz, ^. i€{ 
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Nuuc, Leti fel xocol ma tu paticuba ti mi%- 
màac : hebac UH yab xocol cùpati* 
cuba ti le fel xocole. 
6. Kaat. i Ti bàax ntictdf 

Nuuc« Tàan ù tgayal léob tu xub ti lesustan- 
tivo uaix xocol , xocolàoi uaix leti 
éextih'lieilti tibilBeilèex ti le uolah, 
uolahèex. 

TRADUCTION. 

r. Q. Q'entendez-vous par le nombre dans les 
noms? 
R. C'est ce qui permet de distinguer^ dans 
ces mots» l'unité ou la pluralité, 
a. Q. Combien y a-t-il de sortes de nombres? 
R. Deux» le singulier et le pluriel. 

3. Q. Qu'est-ce que le nombre singulier ? 

R. C'est lorsque nous parlons d'une personne 
unique ou d'une chose isolée, comme 
ahau «le Roi »» chuntKan «le Chef 9) 
batah € le Cacique >. 

4. Q. Qu'est-ce que le nombre pluriel ? 

R. C'est lorsque nous parlons de deux per- 
sonnes ou choses ou d'une plus grande 
quantité, comme : d^2/^^c les Rois», 
chunth'anâob c les Chefs », batal0 
« les Caciques ». 
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). Q. En quel cas se mettent les particules qui 
caractérisent les deux nombres ? 
R. Le nombre singulier ne s'indique par 
aucune espèce de particule ; mais lé 
pluriel se forme en ajoutant une par- 
ticule au singulier. 

5. Q. De quelle manière ? 
R. Enjoignant ob à la fin du substantif» soit 
xocol € le nombre >» xocoloob c les 
nombres » ; — ou bien iex^ tibilheil 
€ la vertu », tibilbeileex c les vertus » ; 
— uûlah « la décision »| uolaheex 
< les décisions ». 



»l» 
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J'ai fMt. yis»gi»y dumAtt Voctfavillik» ci^-apiàs, 4es 
Iibréyîati0n9(9«iy99te9 : 



^ Mot recueilli dans lé cours de 


c. 


q= conjonction. 


mes études e| nfanqu^t 


fut. 


^ futur. 


dans les Vocabulaires. 


int. 


= inteijection. 


pL.=leP. Bcltran. 


pr. 


= pronom. 


Br.= Brasseur de BourfoD^irg. 


prés. 


= présent. 


Lit.— tePi Kego de I<aiida. 


prêt. 


51 prétérit. 


{j2^ «ppopliéties puMiées par 


• s. 


s= substantif. 


hksim^ 


^ 


s^ verbe. 


Rr. sïie P. Jbaquîii fim. 


r. a. 


=2: verbe actif. 


w*i>=««^cWf. 


*r i^ 


=5. verbe neutre. 


adv.=adverbe 


ï.p. 


= yerlfe passai, 



Je regrette que l'étendme déjà trop considérable 
de cette notice ne me peraiiette po^nt de donner un 
Vocabulaire plus complet de la langue Maya. Les 
personnes qui voudraient s'occuper de l'étude de 
cette langue y trouveront néanmoins un certain 
nombre de mots qui manquent dans le Vocabulaire 
^e Brasseur, ouvrage le plus complet que nous 
puissions consulter jusqu'à présent pour l'înterprfe 
tation des textes yucatèques. 



V09MI7UAIRH MAYA-FRANÇAIS. 



lââ 



CABUUIRE MAYA'FRANCAÏS 



tu, toi; ton, ta. 
; V. n.,p)ettner, gè<» 

a,, briser, fQmpm» 
r^ petitrfib. 
w^f saty dessus^ 

plainte. 
Wr ^r auraiB. 
AH, s.) fondatieni 

ad|i^ fort,. iPiçlast. 
vt.i quoi?- ' 
^y adv., devant,, en 



V. n.. 



eiipler.. 



AcTAM« V. a., sjoimM^esif' 

citer^ 

Ah, particul d'action. 
Ahai^ V' n., s'éyeilier, M 

lever 
Ah^ATANZAH^ s., entfeioeti' 

teur de mariages. 
ÂHAU^S., k4. 

A»Ai^iiA, S,, palais. 
AiMUAL, s.^ etioemi; 
Ahauskl, adf., mysài pin- 

cier. 
AHA0mtAtt>, V. n*, lé^ 

gner^ 
AhauliLjS. ^rëgne^iojaMllé. 

AH-BIZO»liM^N| S.:, èol« 

lectew dbfr iiopOts;^ 

. tent. 
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Ah-oybenzah, s., protec- 
teur. 

Ah-cahnal, s., citoyen. 

Ahcalpach, s., personne 
adultère. 

Ah-caltal, s., ivrogne. 

Ah-canbal, s., élève, dis- 
ciple. 

Ahcan, gardien. — * 

AHCAN-BàALBA, S. , gardien 
des propriétés foncières 
Bl. 

AhcaN'PA, s., chef d'une 
forteresse. 

Ahcan-pakal, s., jardi 
nier. 

Ahcan-taman, s., berger 

Ahcan*yuc, s., chevrier. 

Ahcan-bezah, s., maître, 
professeur, 'savant. 

Ahcate, adj.,<»double. 

Ahcaual, s., ennemi. 

Ah-caxan-cuxtal, s., mé- 
diateur. 

Ah-cay, s., pêcheur. 

Ah-ceh, s., chasseur. 

AHCHABUL-2INIL,adj., om' 

nîpotent. 



Ah-chbm,s.^ batelier. 
Ah-chi, s., goût. 
AH-CHUN,adj . , primordial, 

principal, premier. 
Ah-ch'a, s., messager. 
Ahci, c, aussitôt, après 

que. 

Ah-cim, mort, décédé^— * 
Ah-cim-atan, s., homme 

dont la femme est morte) 

veuf. 

Ahcimil, ad]., mortel. 
Ahcimzah, s., assassin. 
AH-co,adj.,brave, terrible» 
Ah-coltab s., laboureur. 
Ah-con, s., vendeur. 
Ahcon-ci, s., boutiquier, 

cabaretier. 
Ah-cuch, 8., celui qui 

supporte. — * 
Ah-cuch-cab, s., celui qui 

a la charge d'un pays, 

le gouverneur* 
Ah-cuxan, adj., vivant, 

animé. 
Ah-cuyah , s.| sorcier, 

magicien. 
AH«EMEL,adj . ^ descendant. 
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v.| originairement, 

incipe. 

\f s., origine de la 

*iadj.| instruit. 
UN, s.| soldat. 
AL, adj., ennemi. 
, s., prêtre, astro- 
I (mot qui vient de 
AK< tirer lessorts»). 
EL, s.^ magistrat) 
sn des choses 
es. 

EN, s., saint. 
*AN,s., héritier. 
î, s., créateur, fon- 
ir, architecte. 
fCUM, s,, potier. 
iUL, s., créateur, 
r. 

AH, s., ouvrier. 
rz,s., savant, sage. 
OMAL, s., général 
i armée» 

UNAH, s., ennemi. 
>LAL,adj.., aimable. 
>LAL, adj., croyance, 



Ah-patan, s., celui qui est 
tributaire. 

Ah-pulil, 8., portefaix, 
porteur. 

Ah-p'entac, s., prisonnier, 
esclave. 

Ah-p'olom, s., marchand, 
celui qui élève le taux 
de sa fortune. 

Ah-tadmunzah , s., tran- 
gresseur. Rz. 

Ah-tepal^ s, seigneur su- 
prême^ majesté. 

Ah-th*an, s., parleur, qui 
parle. 

Ahto, ad V., aussitôt que, 
dès que.* 

Ah-tuchil, s., envoyé, 
ambassadeur. 

Ah-tun^ s., sorcier. 

Ah-tuz, s., menteur. 

Ah-tzic, adj. , obéis- 
sant. 

Ah-tzoy, adj., riche, puis- 
sant. Bl. 

Ahual, s., ennemi. 

Ahualbil adj., épouvan- 
table. 
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Ahuaupach, s,, dpettre, 

fantôme. 
AH'UIH, s.i affamé. 
ATi-uit2iL,s. ^montagnard, 

sattvage. 
Ahumex, adj., barbu. 
AiM50on, s.j hiérogram- 

mate. 
Ah-yuchùC!l, adj., puis- 
sant. Re. 
Ahoacyah, s.| médecin. 
Amsaul, s., donateur. 
Ahsïbul, s., écrivam. 
Ahsul, s., étranger. 
AH2AAt, Si, destructeur. 
Attzisôic, s.j envieux, 

avare. 
Ahzizahul, s., créateur, 

Rz. 
Ahzuc, adji, doux, pabi- 

ble. Rz. 
Ak, s., langue, flamme, 

éclair. 
Aka8, s., nuit. 
Akab-max, s., fantôftte. 
Akabtal, V* ni,<fairé nuit. 
Akbil, adj., nocturne. 
Akbilhal, v.n., faire nuit. 



AitzAH, S., urine; — V.j 

pisser; 
Al, s., petit, ettfànt. 
Al, V. a., parler dire. 

ALA;BOLAL, Si, eSpéfiSMOb; 

Alaboltah, V. a., espérer. 
Alac, V. a.,<im,'décbtrei^. 
Alah, v.a;,tltr6|ènfomidri 
Alakin, s.itltreâesfHttres 

mayas; 
ALAKtAh, V. aé, élefrf 

des animàttx. 
Alancal, V. a., enftmtef. 
Alcab, adv.> vite. 
ALcABTAïf, V. é.f ff^ésefi 

suivra, pouirnivllie. 
ALCABrAM'«iadé^AHAU,Mni 

d'une danse retigieu^i 

Bl. 
Alcunah, V., a;, mettre. 
Alil, s., poids, lourdevrî 

^souiTrance. 
ALfiLttaî,s., larhie. 
Almah-amat; s., décret, 

Bl. 
ALJiAHTH'À*, Y. a.,^éc* 

ter. 
Almehen, s», noble. 
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.MEHENCUNi V. a., ano 
blîr. 

.NAC, prép., pour» 
-ux, s.,fantôme* 
tf, adv.i simultanément, 
ensemble, toujours. 
iAG, s.| familles réunies 
UAL, advv toujours. — 
Amal-ùmal, sans cesse. 
ifALCUN, V. a., réunir. 
iiALHAHi v« n. , demeurer. 
N , élevé, qui tient debout 
— (Anti, lieu élevé, les 
Andes ; — {An-ti-ili-a, 
fieu élevé entouré d'eau, 
les Antilles. Br.). 
KAL, v.n., se tenir dressé, 
s'élever. 

^AT, v. a., soutenir, aider. 
jiiL, s., soutien. 
MTAH, V. a.^ soutenir, 
aider. 



Antahul, s., protecteur. 
Ap\ V. a., rompre, briser. 
At, pr., tu, toi. 
Atan, s., époux. 
Atancil, s., mariage. 
Atial, pr., ton, tien ; ta, 

tienne. 
Au, s., bassin, pièce d'eau. 
Au, pr., tu, toi, ton, ta. 
AuAC ou AuAT, s., cri. 
AuAT, V. n., crier, appeler. 
Ayikal, s. , riche, puissant. 
Ayikalhal, V. tu, s'enri* 

chir. 
Ayikalil, s., richesses. 
Az, s., vapeur; — adj., 

aérien, léger« 
AzAB, adv., légèrement, 

un peu ; — plus. 
AzBEN ou AzMEN, a.dv., 

plus. 



B 



Ba, s., père, ancêtre, sei- 
!ngneur, le fond, le bas, 
' jHrofondeur. 
U.c., sànsî, selon. 

L'AMÉRIQUE PRt-COlX^MBlINNE. 



Baab, V., ramer, nager. 
Baac, adj., semblable \ 
BkAL, s. 9 chose. 
BàAL, ad., grand, illustre. 

iO 
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BàAL, V., remplir. 
BàALBà, 8.| domaine 8^^ 

gneurial. 
BàAT, s., hache. 
BàAX, int., quoi ? qu'est- Bakagh, adj., tous. 



ce que? 
Babahun, ad., autant, 

combien. 
Bac, s., os, membre yiril; 

fondement, rocher. 
Bac, s., viande. 
Bacacix, c, quoique 
Bacechi. adv., assez, pas 

plus. 
Bacel, s., les membres du 

corps 
Baci, adv., gardez-vous 

de, ne pas. 
Bacin, intër., comment ? 

quand ? qu'est-ce ? 
Bacix, c, quoique. 
Bacix- BàAC, c, quoiqu'il 

en soit. 
Baczah, V. a., s'emparer 

de quelqu'un * 
Bahun, adv., comiâen? 
Bail, v. a., siime. 
BaiX; c, «t, aussi * 



Bak, 5., chair; membre 

viril. 
BAKi V a.., HHiler, enve- 
lopper. 



Baktehal, ▼. n.,«e réunir, 
s'assembler. 

Bal, «ncbevêtré, noué. 

Bal, pr., quelque rhose. 

Bal, int., quôifcomment? 
— Bal ukabalo, cm* 
tnent's'appelle-il? 

Bal, s., beau-»frèfe de là 
femme. 

Bala, c, donc, fûktfit 

BalabAi s., patrimôiaei 

Balam, s., t%re. 

Balana, tel ou te!, n'im- 
porte qui. 

Balcah, s., le monda. 

Balcha«al, v. n., dîspt' 
raître. 

Balché, s., animal, bête 

sauvage. 
Balqàm, 8., cornue. 
BALnfTAHyT^a., contesir. 

BALIUA-TAHMBN^mt)|Mlir- 

quoi ? comnnent? 
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Balnail, s., famille. 
Balt»'an, y. a., interroger 
Baluchun, intér., pour 

quoi ? 
Balx, înt., avec quoi ? 
Ban, s., itionceaui ta:9^ 

troupeau 
BAOBiALy. V. a., prendte 

pour chef. 
Bat, s»î hache. 
Bat, y. a., battre* 
Batab,. s.|,seigneuri cbdl 
. de troupe.^ 
Batéel, s., guerre*^ 
B^trsL^y^a. , kire laigiteiri^. 



BAx,int.,quoi?coinment?6oBAT, s.| prc^ète. 



Baxan, int., pourquoi? 
BAxiàAL, int., pounquoi? 
Baya, pr., vers. 
Baybe, adv., bien;. 
Baybic, adv.| de même. 
Baybictun^ pr., BeIon,;sui 

vant 
Bayhal, V. n., ressembler 

à- 
iAXLif adv. , toujoucs^d/ôr 

dimâre. 
}ayÔ| ainsi. 



Bfi, s., route, voie, méder. 

Bb, V. n., tnardier, être, 
vivre. 

Bée, interj., hélas! ah-! 

Bâel, s., vie, mœurs; che» 
min, métier. 

Behwjm^, adv., mainte- 
nant. 

Bey, adv., comme. 

Bicil, adv., combien ? 

BiKiN, adv., quand ? 

BiN, V., aller. 

BiN, préfixe du futur. 

Bix, intér., qui? quoi ? 
commuent? 



Boc, s., os, ossement . 

BowDiN, s., 3* frère cadet. 

BoNAT, s., prophète. 

BoNLiL, Si I couleur, tache. 

BôOL, V. a., tendre^ re- 
tourner , s'acquitter , 
payer, 

BôOT, V. a., payer, récom- 
penser. 

Bùc, s., manteau, vague. 

BuaN, s., habillement. 
IBuOi s., fumée. 
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BuKXOC, s.,compte|Com*|BuLUB, s., vaâe. 
put| addition. |Bùuc,vêtenient,ora€ment. 



C. 



CA| num.| deux. 

CA| pr.y nous, notre. 

Ca, adv.i de nouveau, 
quand. 

Ca, conj., ensuite, et; 
tandis que, afin que. 

CàACHiCH, s., bisaïeule. 

CàAMAM, s., bisaïeul. 

CàAN, s., ciel, élevé. 

CàANAL, adj., céleste. 

Cab, s., la terre, le Yuca 
tan. 

Cab, V. n., descendre. 

Caba, pr. , nous. 

Cabil, s., terrain. 

Cabin,c., lorsque, quand. 

Cacatô, adv., bientôt. 

Cachi, adv., ancienne- 
ment. 

Cah, s., terre, peuple, 
ville. 

Cah, v. n., être occupé à. 

Cahal, y. n., habiter. 



Cahi, opt^ plût à Die». 
Cait, unc, quoique. 
Caix, c, et, encore. 
Cal, s., gorge,'troU| pro- 
fondeur; plaisir. 
Caluac, s., intendant*. 
Cam, s., mftchoire. 
Cambezah, V. a.^ âisei* 

gner. 
Camizah, V. a. , apprendre. 
Can, s., serpeitt. 
Canab, B., puissant, fort, = 

couragmix. 
|Canalil , s. , hauteur , 

gloire. 
Canil, s., facilité ^ 
Cantb, brancard savant 
à porter les statues des 
Dieux *. 
Capel, num., deux. 
Caput, adv., de nouveau. 
Cat, c, ensuite, lorsque. 
Catmatil, s., postérité. 
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p adv.y ensuitew 
Y, ad V., après. 

s., île. 

adj.| brillant^ écla* 
»• 
5., pierrei rocher. 

s,, prière, oifrande. 

s.| froid. 

sulj.i noir, obscur. 
r, adj., jeune. 
;., ornement. 
^, membre viril, 
idj., égal, 
i, que (comparatif). 
: , s. , tonnerre , 
ire, pluie, eau. 
:, s., dieu protecteur 

campagnes *. 
4, v.a. , voir^ regarder 

s., rouge. 

s., léopard *. 

adv., beaucoup. 

V., cuire. 
LCi, ad., peut--être. 
K>LAY| s., léopard. 
.ÉEL, s., jaguar. 
iKAL,s., tempête,ou< 
m. 



Chahalte, s., sorte d'en- 
cens *. 

Chakan^ s., savane, prai* 
rie. 

Chan, adj., petit. 

Chanal^ s., chaussure. 

Chapahalil, s.^ destruc- 
tion, ruine. 

Chapail. s., maladie. 

Ché, s., arbre, bois. 

Chéel^ s., arc-en-ciel. 

Chemul^ V. n., naviguer. 

Chen, adj., seul, solitaire. 

Chi, s., bouche, porte. 

Chibal-kin, s., éclipse de 
soleil. 

Chibal-u, s., éclipse de 
lune. 

Chicbezah, V. a., expli- 
quer, déclarer. 

Chich, s., aïeule mater* 
nelle. 

Chictahal,v. n., paraître. 

Chikin, s., Couchant, Oc- 
cident. 

Chilam, s., interprète. 

Chilan, s., pr^re s'adon-^ 
nant à la médecine et 
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à la soFcellerie * («1 que 
tiene cargo de du^la^ 
respuestas del demontoi^ 
Ld.). ' 

CH'ocH',;iadj., ialé. 

Chogh'sn, s., abîme. 

ChoçoimoLi, s., chaleun 

Choctal, adv., ddiors, 
aux eiïvirons de. 

ChucaniL, plénitude ; — 

Ù CHU€ANIL, {dus. 

QuuCMUi V. a., prendre, 

tassir. 
Chu», V. h,, hrtiler. 
ÇftUM^ s., principe, com>^ 

mencement. ' 

Chumx^^s.^ milieu, jcenbré. 
Chun, s., voy. Chum. 
Chunbezab, y. a., comi- 

mencer. 
C»'àA«, V. a., prendre, 

recueillir. 
Ch*ab^ 5.,i:créature; 
Gh?al, V. o;, faire fondte 

(un métal). 
Ch'awucul, s., jugeraerifc, 

Antenee. 
Ch'bN, s;, source, fontaine. 



Ch'bnïal, V. a., écoutée 
Ch'ibal, s^^ràce, desce» 

dance. 
Gh'ich', s., diseiAu 
Ch'iic, flèche, dard. 
Ch*'ulU9> s^J, pKiie. 
ÇH-uMTiiAN, 9v, cheliCm 

mandant. ' 

C»'up, B., lemeUè. 
Ch'uplal, s., jeune fillie, 

femme. 
Cici, itdj>^ doux, — Adv. 

aisément^ 
Cm, 9., parole. 
CittiL,.v.. n.,. parler. 
CiiL, 8^, dohr, aumône, 

offrande. 
CiLiCH*, adjw, saint, sacré. 
GiM,. V. a., envebj^, 

être retenu enveloppé. 
CiMiL, s., mort. 
CiMiL, V. n.. mourir. 
CiMiLNiL,. Si^ mort*, 
CiMS&AH^ V. av> tuer, donr 

ner la; mort. 
CiTANiL, s., tnten^le. 
CiUMrL,.s-.,Dieu, seigneur. 
CiziN, s., esprit du mal. 
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. dent. 

, aller, venir, 
a», coBtenir. 
s., culture^ champ 
vé. 

IL, S., priocessi^ 
e. 

GHE, S., sorte de 
^M&ya *. 
^^ vase, marmite 
;.; vase, creux. 
[, a., SQftto de metp 
posé avec^damafo'^. 
V, iL,'lttî, euac, son, 

aUi» ■ . 



CucuT, S., corps. 

CucuTiLAM^ s.,Jieotenant. 

CuL^s.^asskied^unechose'^* 

CuLTAH, V. a., asaeok^ é- 
tablir, intrcoîser- 

CuM, pr., avec- 

CuN, adv., apiis. 

CuN, s. — Vojr. CoN, 

CuNAH, y. a., pouvoir^ 
être dans . b condition 
de faire mie chose. 

CuNEL, s., sortilège, ma- 
gie. 

Q\ïHx, c.^ mais^ -r- adv-.^ 
après. 



• a, êtK dedan^ CuTAL, s., origine, comr 



iter*. 

>., écureuil. 
:abal, s., gouv cr- 
ient, juridiction. 
, adv., jadis, autre 
; passé. 

*h'an,s. , ambassade, 
sage. 

^- 

a., donner, poser. pABAiL, 5., audace* 
rrHÙN, s.j promesse. Ioabilah, s., faveur, don* 



nKncemeB^, racine, 

GuTZHàA^ s., canard; 
Gux, s., vie. 
CuxciNTAH, V. a., animer, 

consoler. 
CuxoLAL, s., raison. 
CuYUB, s., cuirasse. 
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QAC, V. a., médicamenter. 
QACAB» 8., trésor. 
QACALi s., classe, degré. 
QAiCH, s., fruit. 
QAiL| s., don» cadeau. 
QALABi &, moule. 
3AM, s., trône. 
QANUCUL, s-, règle, cause. 
OAUL, s., gloire. 
j)AY, s., tapir. 
QEB, adj., oblique. 
3EC, base, fondation. 
QBH, s., écorce. ^ 

QBM, s., tranquille, pai- 
sible. 
3BD, s., petitesse. 
31B, V. a., peindre, écrire 
3IBOL, V. a., désirer. 



3IL1B, s.,exemple,modèle. 
QiOL, s., colère. 
OiPi s. ^gonflement orgueil. 
OOCAN, s., fin. 
OOCOL, V. a., finir. 
30COLBÈL, s., mariage* 
Ooc, V. a.^ achever. 
QOMEL, s., cervelle. 
30P, V. a., planter, fixer. 
QOT, V. a., frapper. 
30YZAH, V. a^ vaincre. 
3Ù, s., substance, sève, 

contenu. 
QUL, adj., étranger. 
QUN, v. n., se terminer. 
Qùuc ou Dùuo, s., baiser. 
3ÙC, s.| action de sucer. 



E. 



E, s., tranchant d'une 
arme. 

Eb, v. n., monter, s'éle- 
ver en pointe. 

Ebtun, s., escalier de pierre. 

EcH, pr., tu, toi. 



EcHECZAH, v. a., faire 

tomber, abattre. 
Ebk, adj., noir. 
Eel, s., oeuf, testicule. 
Ek, s., étoile. 
Ek, adj., noir, sombre** 
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.11, s., léopard. 


Et, s., ressemblance, aç- 


adj., obscur; — 


cord. 


y la chute du jour, 


Et,.c., ayec. 


ir* 


Etail, s. , comp^non , 


, s., le noir. 


ami*, 


» adj., aveugle. 


Etcetcun,.v. a., compa- 


JK, s., couleur H- 


rer. 


, 


Etel, pr., avec; — s., 


» chat sauvage ti- 


compagnie. 




Ethul, adj., égal. 


n., s'élever, sortir, 


ETKiKEL,s.,cousin,parent. 


îr. 


Etzah, V. a. ,. montrer^ dé* 


^. n., brûler. 


couvrir. 


V. a., incendier. 


Ex, pr., vous, votre. 


itén, quoi? 


Ed, v. a., ét^lir, fixer, 


, v. a., descendre. 


poser. 


., auparavant. 


Ez, s.^ m^gie, enchante- 


, v., ètrie, devenir. 


ment. 



H. 



-, eau» 

s., année. 

L, v. n.,. pleuvoir 

riAC, s., éclair. 

, s., merveille, mi- 



, s.^ épouvante. 
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Hal, s., roseau, tige. 
Halab, s., remède. 
Halah, v.. a., dire, parler. 
Halmah, v, a., gouverner, 

montre. 
Han, v. a., manger. 
Hanil, adj., pur. 

11 
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Hatz, V. a., partager, di- 
viser. 

Hatzcab, s., matiiii aube. 

Hau, V. n., finir, cesser. 

Haycab, V. a., détruire. 

Hbobat, s., prophète. 

HcHÔo, s., enfant à la ma- 
melle. 

HcHUY, s. , oiseau de proie. 

He, pr., lui, elle. 

Heb, s., cercle, circons- 
cription, province. 

Hebac, c, mais. 

Hebelxec, s., char, voi- 
ture, véhicule. 

Hebic, c, comme. 

Hegel, s., siège, banc. 

HecHjV. a., nouer, serrer. 

Hed, s., fondement, appui. 

Hée, s., œuf. 

Hkic, s., ouverture. 

Hek, s., séparation, 
branche, rameau. 

Hel, V. a., changer. 

Hele, adj., actuel. 

Helzah, V. a., aider, se- 
conder. 

Hen, V. a., ouvrir. 



Het, s., ouverture, fente. 

Hi, s., argile. 

HiBic, întér., comment? 

HiCH',v.a.,attacher,nouer. 

HiD, V. a., exciter, épuiser 
les forces. 

Hiix, adv., peut-être. 

Hiix, s., peau, écaille de 
poissons. 

HiK, s., cadence. 

HiKTAN, s., poésie. 

HiM, pr., lui, elle, eux. 

Hkatmat, s., mendiant 

Hd, s., entrée. 

Hô, V. n., entrer, aller, 
venir. 

HoB,v. a., battre, détruire. 

HocH, s. , moisson, récolte. 

Hoch', s., grande cuiller. 

Hoch'bail, s., métamor- 
phose. 

HoH^ V. a., arracher. 

HoK, s., nœud. 

HoK, V. a., atteindre un 
but. 

H0KENKOK, s., chaîne. 

Hokzah, V. a., ôter, reti- 
rer, découvrir. 



( 
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, trou. 
,, abime« 
., tertre. 

, s., ruine, des- 
on. 

5., porte, entrée, 
tête, chef, toit. 
, a., arroser, 
[y s.t marchand, 
pucelage* 
papier, 
j, V., causçr, ba- 
r. 
, œuf. 



HuL, V. n., venir, arriver. 

Hum, s., son, bruit, mur- 
mure. 

Hun,, s. /papier. 

HuNAC, adj., grand; — 
adv., beaucoup, tou- 
jours. 

HuNAjLi,adv., uniquement, 
simplement. 

Hunth'an, v. a., crier. 

Hup, v. a., introduire. 

HuT, s., précipice; 

HzAKAM-coBOL, S., her- 
maphrodite. 



I. 



3rme, embryon, 
îtit-fîls, petite-fille, 
iœtus. 

, œil, visage, 
jumeaux, 
s., époux. 
, s., peuple, plèbe. 
V. a., baigner, 
s., ongle. 
, sale. 
, frère, sœur. 



Ik, s., esprit, souffle, vent, 
air. 

Il^ s., puissance. 

Ilah, v. a., voir. 

Ilil, adj., mauvais. 

Im, foyer, source, ma- 
melle. 

lN,pr.,je, mon, ma, mien. 

Ip, v. a., remplir. 

It, s., cul. 

Itz, s., glace, froid. 
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lTZAT,s.,sagei intelligent, 

habile. • 
Ix, s. y troUi profondeur. 
IxAL, s., accouchée. 



IxBàALi s., petite fnie. 

IxiMi s. y maïs. 

IZi en composa., froid. 



K. 



KA| a, pierre à broyer le 

maïs. 
KàAH| V. a.,. élever. 
KàAK, s^, feu. 
KàAL, V. a;, fermer. 
KàAM, adj., fort, épais. 
KàAN, s., cordé. 
KàANàAT, s., intelligence, 

génie. 
KàAP, V. a., assembler, 

joindre^ 
KàAT , s. , argile , terre 

cuite 
KàAX, s., fotêty bràusisaH- 

les, fagot. 
KàAY, V. a., publier. 
Kab , s., bras, main, 

branche d'arbre. 
Kab A, s., nom. 
Kabatah, V. a.> nommer; 

calculer. 



Kabchbii^ Svi flècbfe« 
Kabet, adj., ut^le, néces^ 

saire. 
Kabich. s.f \atme. 
Kabim, S;, lait: 
Kabkak, s.,brasiérr%ci'- 
Kach', s., môudie'*'. 
Kah, V. a., briser. 
Kak, s., feu. 
Kakaz, adj., mauvais. 
KABff^Afif; S;, mer. 
KÎL, vva:, fertoer. 
Kalac,s., univers. 
Kam, V. a, rccevotf. 
Kamach , adj. , graiià'i 

fort. 
Kamhal, V. n., croître; 

pousser. 
Kan, s., hamac. 
KANàAB, s., crcéan. 
Kanal, ad j., jaune. 



1 
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L, s„ orage^ averse, 
s. , argile , terre 

>*• 

V. a., demande)-, 
guérir. 

L, s., invocation, 
e. 

V. a., creuser, 
T, s., mendiant 
., s., prière. 
Ly v^ n.| déclarer la 
re. 

I s*> guerre, 
f, ère, âge, époque 
., bois, fofèt'. 
., gorge, cAant; 
;., embarras, dîffi- 

;, travail, 

a. cuire; retourner. 

s., cuir. 

a., disputer j battre. 

pointe, jet. 

., épîne. 

, sang; 

a., blesser. 



KiLACABiL,s., peupte,race, 
famille. 

KiN, s., soleil, jour. 

KiNAM, s., douleur. 

KiNANHAL, V. n., dominer^ 
régner. 

KiNiL, s., temps. 

KiN-KU, s., jour de fête 
religieuse. 

KiNTUN-YàABiL, S., prin- 
temps. 

KiTZ, s.^ pousse, bourgeon. 

Kiuic, s., marché, foire. 

KoBEN, s., cuisine. 

KocH; s., attaque; impôti 

KoH, 9-., vice-roî. 

KoKOL, v. n., retentir, ré- 
sonner. 

KoM, S;, yallée, crcttx. 

Koop, S., ab}me, gouffre. 

Rox, s., oiseau. 

lEv, S;, Dieu. 

KuCH, s., fil. 

KucHUL, V. n., arriveri 

KucHUL, V. a;, porter*. 

KuK, s., plume; 

KuKW, V. n., fàiredu tort 
à quelqu'un *. 
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KuKU-uiNic, S,, sacrifica- 
teur, 

KuL, adj., saint. 

KuL,s.,base, fondement. 

KULEL, adj., noble. 

KuLTABAL, s., adoration. 

KuLTAH, s., représenta- 
tion d'un Dieu, statue 
divine. 



KuM| s. y grand vase. 
KuNà| s., temple. 
Kup, V. a., couper. 
KUT, V. a., broyer. 
KuTZ, s., tabac. 
KuÙL, Y. a., adorer. 
Kux, V. a., mordre. 
KuYENCUN/v. a., consa- ' 
crer, déifier. 



L. 



Là, s., lieu, localité. 

LàB, adj., vieux. 

Lac, s., plat, bassin. 

Lacam, s., drapeau. 

Lactô, adv., après, 

Lah, s., fin; pierre plate. 

Lahal, V. n., finir. 

Lak, s., compagnon. 

LàKiN, s.. Orient. 

Lamay, s., base, fonda- 
tion. 

Lath', V. a., soutenir, 
gouverner. 

LATHàBKiN, s., heure. 

Lèb, 3., écorce, peau. 

Led, s., le bord. 



Lek, V., tourner, agiter. 
Lem, V. a., monter. 
Lem, adv., beaucoup, en- 
tièrement. 
Lemba, s., éclair. 
Lep', V. a., peler. 
Lep'ol, se fâcher, s'irriter. 
LiCH, V. a., accrocher. 
Lich', V. a., attacher. 
LiciLi adj., semblable. 
Licul, V. n., provenir de*. 
LiK, s., fois. 
LiKiL, V. n., se lever. 
LiKiN, s.. Orient. 
LiKUL, V. n., sortir de. 
LiM, V. a., étendre. 
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le mal. 

n., tomber. 
5., malheur. 
Ij., précieux, qui a 
valeur, 
s., prix. 
. 3,., avaler. 
, fleur. 
H* AN, s., malédîc- 

a., blesser. 

a., plîer, courber. 



Lot, s., une paîre. 

Lox, V. a., frapper. 

LuB, s., station, arrêt. 

LuBzàAL, s., chute. 

LucHUB, s., cuiller. 

LuK, V. a., avaler, englou- 
tir. 

LuKZAH, V. a., ôter, dé- 
livrer, détruire. 

LùM, s., terre. 

Luz, V. a., ôter, déli- 
vrer. 



M. 



la terre (archaïque) , 
main (en compo- 

0- 

s., une personne, 
mariage. 
iB, s., prison. 
\ a., mépriser, 
s., le néant. 
^, adv., jamais. 
, adj., pur. 
. a., fermer, 
if, s., protecteur, 
v. a^, saisir. 



Machkabil, s., mariage. 

Mach*, V. a., affaiblir, cal- 
mer. 

Macimlil, s., immortel. 

MAÇKAB,v.a.,récompenser. 

Mactzil, s., prodige. 

Mal, s., marque^ fois. 

Malob, adj., vertueux. 

Man, V. a.., acheter. 

Mahoel, adj., ignorant. 

Macapat, adj., aveugle. 

Mat, v. a., atteindre, 
aboutir à. 
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Mat, adj.y compagnon, 

égal, semblable. 
Matanil, héritier. 
Mauinic, ad]., cruel. 
Maxul, adj., infinî. 
May, s., corne. 
Mayac, s., table. 
MAYAcn4iL, s., épidémie.' 
Mayum, s., orphelin. 
Mazcab, s., métal, fer. 
Me, s., courbe, menton. 
Mehen, V. a., engendrer. 
Meihul^ s,, travail, action. 
Metkan,v. a., gouverner. 
Men, s., fondateur. 
Metnal, s., séjour dés 

morts, ehfer. 
Meyah, s., travail. 
MiATZ, adj., sage, savant. 
Min, V. n., manquer. 
Mix. adv., jamais. 
MixMàAC, adj., d'aucun 

genre, nul, personne. 



Miz, s., chat. 

MoAN, adj., nuageux. 

Moc, s., nœud. 

MoH, V. a., couvrir. 

MoK, v.a., Uer,attflcher*. 
(Voy. Moc.) 

MolayÎk, s., ouragan. 

MoM, adj., épais. 

Môo, ara,grand'p8mK]uet. 

Mù, adj., humide. 

Mue, adj., pourri. 

MucH» s, crapaud. 

MucNAL, s., tombeau. 

MuH, s., ombre. 

MuK, s., force. 

MuL, s., coiKne, tumulus. 

MunuYiL, s. , «cendre, pous- 
sière. 

MuN, adj., tendre. 

Mup, V. a., attraper. 

Mut, terre humide (arch.)» 

MuYAL, s.y nuage. 

Muz, V. a. ronger, couper. 



N. 



Na, s., demeurer, habha*- 

tion. 
NàAB, s., or. 



NàAC, adj., élevé. 
NàACH, adv., loin. 
NàAL, s., devin. 
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H 


)itatîon. 


Oy^ adj., inerte, accablé. 




misérable. 


Oz, adj., capricieux. 


B 


anîfester*. 




B 




1 


P. 


K 




1» 


debout. 


Pana, ouvrir. 




lu 


Pat, V- a., inventer, réa- 


m 




liser, faire. 
Patan, s., tribut. 


^ 


, vaincre. 


PaX| V. a., jouer d'un ins- 


&[ 


pérer. 


trument. 


c 


if, rendre. 


PAXjV.a., casser, rompre. 


B 


, visage. 


Pay, V. a., appeler, ré- 


K 


^rnier, ar- 


clamer, retirer. 
PaymAi s., dette, devoir. 


1 


K populace j 


pAVNUM,adv., davantage, 
plus. 


^1 


^HiMuiierf 


Pe, v. n., venir, sortir 


1 


1'"^ 


(en compos.). 
Pecchao, s., tourner. 
Pecol, y. a., crwndrc, 


1 


^K eoche^ 


douter. 
Ped, s.^ partie, fragment. 


1 


t" 


Pée, s-, bruit. 

Pèet, s., rond, cercle. 

pEKj S., chien. 


H 


^^^^^^^^■\ 


PeLj s., clitoris. 
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NuM^ numër., le nombre 

de fois. 
NuMYAi s., peine, dou- 

leur, fatigue. 

Nup, s., obstacle. 



Nup, V. a., fermer, s'op- 
poser. 

NuTTic, s., entendement, 
savoir. 

NuxiB, s., -vieillard. 



O, 



Oc, s., pied, jambe. 

OcH, s., sarigue. 

OcHCAN, s., grand ser 
pent. 

OcLAN, s., pilier, soutien, 
appui. 

OcNAKiN, s., le couchant 

Ocoo, V. a., dérouler. 

OcOL, V. n., entrer. 

OcoY, s., entrée, ouver- 
ture. 

OcLAT, V. a., semer, faire 
entrer, 

OczABENiL, s., croyance, 
foi. 

Oh, s., science, écriture 
sacrée. 

OheL, V. a., savoir. 

Oklen, adj., obscur. 

Okol, s., pleur, douleur 



Okol, prép., sur, au-des- 
sus. 

Okolka, s., le monde. 

Okoltba, s., prière. 

Okot, s., danse sacrée. 

Ol, s., cœur. 

Olah, s., volonté. 

Olal, s., plaisir, joie. 

Olil, s. , intention, pensée. 

Olom, s., sang. 

Olya, s., douleur. 

Omon, s., étranger. 

Omtanil, s., ventre. 

Onel, V. n., s'unir, s'ap- 
parenter. 

Onelbil, s., parent. 

Oneltzil, s.^ ami. 

OoCH, s., nourriture. 

Op, V., briser, casser. 

Ot, s., chemin, surface. 
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Otoch, s., habitation. 
Otz^ adj., vîl, misérable. 
Ox^ V. n., se manifester*. 



Oy, adj., inerte, accablé. 
Oz, adj., capricieux. 



P. 



Pa, V. a., être debout. 

Pa, V. a., ouvrir. 

PàA, s., étang. 

PàA, s., palais. 

pAàMUC, V. ac, vaincre 

PàAT^ V. a., espérer. 

Pac, V. a., payer, rendre 

Pacat, s., yeux, visage. 

Pachal, adj., dernier, ar- 
riéré. 

Pachcah, s., populace, 
bas peuple. 

Pachin, V.' a., oublier. 

Pah^ V. a., juger, appré- 
cier. 

Pak, s., muraille. 

Pakam, s., nopal, coche- 
nille. 

Pakteil, s., assemblée, 
réunion. 

Pal, s., enfant. 

Pan, s., drapeau. 



Pana, ouvrir. 

Pat, V. a., inventer, réa- 
liser, faire. 

Patan, s., tribut. 

Pax, V. a., jouer d'un ins- 
trument. 

PAX,v.a., casser, rompre. 

Pay, V. a., appeler, ré- 
clamer, retirer. 

Payma, s., dette, devoir. 

Paynum, adv., davantage, 
plus. 

Pe, V. n., venir, sortir 
(en compos.). 

Pecxhac, s., tourner. 

Pecol, V. a., craindre, 
douter. 

Peo, s., partie, fragment. 

Pée, s., bruit. 

Pèet, s., rond, cercle. 

Pek, s., chien. 

Pel, s., clitoris. 
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Pel, adj., unique^ seulJPoc, s., chapeau. (Voy. 



Il U PEL MEHENIL « SOn 

fils unique >. 

Pet, s., rond, cercle. 

Petel, s., pays, région. 

Pèul, V. a. I saluer. 

Pez, s., mesurer, appré- 
cier. 

PiB, V.; a., rôtir. 

Pic'hùum, s., lièvre. 

PiiL, V. a., recouvrir. 

PHT> V. a., nettoyer,, pu 
rifier. 

PiK, adv., xadicalement. 

PiM, s., grosseur. 

PiT, V4 a., mettre à nu. 

Pix, s., couvercle, four- 
reau. 

Pix, V. a., courir. 

PiXANr s., esprit, âme. 

PiziLi s., poids, mesure 

PiziLCAB, s., peuple. 



P'oc). 

Poch',s., insulte, offense. 

PoD, s., matière. 

PoL, s., tête, chef. 

PoL, V. a., sculpter. 

PoLOK, s., 3ang\ 

Poop, s.^ natte. 

Poop, s., endroit où crois- 
sent des roseaux. 

Poop, y, n., éclater, se 
briser. 

Pot, s. ^ trou, abîme. 

PuDUB, s., laite. 

PuK, y. a., fondre. 

PuL, V. a.| porter. 

PuLiCH, s., fcuit. 

PuM, V, a., peindre. 

Put, v. a., .m^tre, dé- 
poser. 

PuY, v. , a.,f' teindre en 
rouge. 



P\ 



PX v. a.,, ouvrir. 
P'ad, s., injure *. 



P'at, v. a., abandonner. P*eh, v. a., tailler 



P'az, s.,/msulte. 
P'ec, V:.. a., .détester. 
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, issue. 

..a., revenir, appa- 

. a., écorcher. 
a., surveiller. 
, précipice. 
, s., taxe, corvée. 



P'iz, s., poids, mesure. 
P'iZBA, s., guerre. 
P'oc, s., chapeau. 
P'oLOM, s., marchand. 
P'u, adj., recourbé. 
P'uc, ad]., serré, com* 

pacte. 
P'UH, V. a. , chasser. 
P'uHàA, s., rosée. 
P'ùuc, s.^ montagne. 



T. 



pour toi, en toi. 

Kcrément. 

el. 

, s., vallée. 

> lien, ligature. 

^ lieu, localité. 

s., hutte. 

, depuis, jusqu'à. 

s. , métal *. 

v. a.^ garder, ca- 

ABAL, s., obser- 

ï, silence. 

j., droit. 

, branche, rameau. 



Tak, V. a., prendre, épou- 
vanter. 

Takin, s., métal, cuivre^ 

Takyah, adj., final. 

Takyah, v. n., être à 
Tagonie. 

Tal , v. a. , toucher , 
prendre, porter. 

TàLAMiL, s., majesté. 

Talan, s., difficulté. 

Talel, v. n., provenir, 
résulter. 

Tali, ad., tel, telle. 

Talzah, v., apporter. 

Tam, adj., profond. 
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Tamlamkot.s., inégalité*. 

Tamul, s., intervalle. 

Tan, s., table^ flanc. 

Tancabal I s., enclos , 
jardin. 

Tancabil, s., milieu. 

Tancelem, ad]., jeune. 

Tanhaz, s., moitié. 

Tanlah, V. a., allonger, 
étendre. 

Tanol, V., prendre soin. 

Tap, s., parure, ornement. 

Tat, adj., épais. 

Tax, ad]., plat, uni. 

Taz, s., ordre, degré, rang. 

Tè s., arbre, bois. 

Tec, V. a., mettre, super- 
poser, bâtir. 

Téel, s., os, pied. 

Telez, s., sorcellerie^ sa- 
crifice. 

Tem, s., poutre, banc. 

Ten, V* n., s'écouler. 

Tep, ad]., comblé, satis- 
fait. 

Te?', V. a., envelopper, 
^ensevelir. 

TeTj y. a., choisir, élire. 



Ti, s., lieu, endr< 
On emploie égal 
cette particule da 
phrases où nous 
tons simplemen 
français l'article 
minatif. — U H 

YUBAL MISA TU 
DOMINGO, ^ TI : 
NALOOB TÀCUMBI] 

le premier (des 
mandements de r 
ordonne que) la 
soit entendue to 
dimanches^ et le 
de fête qui doive 
observés ». — L 
maya signifie lit 
ment « à tous 1 
manches et à to 
jours de fête, e 
(Declaracion del 
trina cristiana 
idioma Yttcateco^ 
P. Fr. Pedro Belt) 
Santa-Rosa, p. ' 
TiB, adj., timide, cr 
TiBi, s., danger, CI 
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adj., bon, vertueux. 
\ a., délier, défaire, 
•uîre. 

V. a., élever, offrir. 
, s., offrande, sacrî- 
» 

a., deviner, prévoir. 
V, a., rendre. 
•TOHCA, s., hibou. 
CUN, V. a., vénérer, 
e des cérémonies, 
s., sainteté, mys- 

k 
*• 

1., pointe, extrémité. 
^ a., ébranler, 
dv., encore, 
s., couteau, silex, 
ze. 

v. a., brûler. 
^^ s., désert. 
V. a., juger, recti 
, guérir, 
s., (voy. Toc). 
V. a., désoler, in- 
dîer. 

T, s., jeune, 
s., membre viril, 
s., secours, défense. 



ToPLON-KEBAN,s.,sodomie, 

Tôt, adj., muet. 

Tox^ V. a., répandre, verser. 

ToY, s., sac. 

TuB, V., cracher. 

Tue, s., groupe, tas, réu-. 
nion. 

TucHiL, s., prophétie. 

Tuch'ub, V., a., indiquer. 

TucuL, s., penser, inten- 
tion. 

TuHAL, V. n., puer. 

Tukol, adj., irrité, cruel, 
barbare. 

TuL, adj., rempli. 

TuLUM, s., forteresse, châ- 
teau, camp retranché. 

TuMEN, c, donc, pour, à 
cause. 

TuN, s., pierre. 

TuNGULUCHù, s., hibou. 

TuNTAH, V. a., tenter, 
éprouver. 

Tup, s., touffe. 

TùuK, s., angle, coin; 

TuxcHii, s., messager. 

Tuz, s., mensonge, fable. 

TuzCEP, s.^ masturbafèur. 
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TH'. 



TH'A,adj., fort, dur, solide. 
Th'ab, V. a., allumer. 
Th'alal, s., position. 
Th'an, s., voix, discours. 
Th'an, V. a., parler, dire. 
Th'anbilal, s., louange. 
Th'anbilhanal, s., festin. 
Th AY, s., pousse, bour- 
geon. 



JTh'el, s., coq. 
Th'ib, V., faire une visite. 
Th'in, s., fil, lacet. 
Th'ip, s., signe^ image, 

symbole. 
Th'ub, s., trou, fond. 
Th'ul, s., lapin. 
Th'uth'ah , s., rature, 

écriture effacée. 



TZ. 



TzA, s., querelle, procès. 
TzABCAN, s., serpent à 

sonnettes. 
TzACOM, s., malédiction. 
TzAY, V. a., accoupler. 
TzEC, s., châtiment. 
TzECAH, adj., menaçant, 

qui châtie. 
TzEK, s., tête de mort. 
TzEL, s., côte, flanc. 
TzEM, s., sein, mamelles. 
TzEMTZEM, s., dépérisse- 

ment. 
TzEN, V. a. , nourrir, élever 



TzENUL, «., nourriture. 

Tzi, s., chose fine oa 
petite. 

Tzic, s., parole, discours. 

Tzic, V. a. , honorer, obéin 

TziCLiM, s., partage. 

TziL, s., division, partir. 

TziMiN, s., tapir, cheval. 

TzOL, s., ordre, série. 

TzoLANTÈ, s., rituel, ca- 
lendrier des fêtes; 

TzoLNUCUL, s. , règlement. 

Tzololth'an, s., tradi- 
tion. 
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XLiciN, S., conseil, ad- 
njîtion, avis. 
xiciNiL, exorcisme, 
z, s., cheveux. 
z, s., aumône. 



TzoY, s., trésor. 
TzuciL, s., luxe, ob^- 

nité. 
TzucuL, s., province. 
TzuNUL^ V. n., s'abaisser. 



u. 



., lune, mois 

r., mon, ma, mes; je. 

r., il, elle, eux, elles. 

JN, V. a., dresser. 

, adj . , levé, mî-debout . 

, s., pain. 

[L, s., langage. 

, s., abri, retraite. 

\c, V., se pourvoir. 

BEN, adj., antique. 

EMAL, adv., loiptain, 

itrefois. 

B, Y. a., sentir. 

, v. a., arroser. 

, V. a., entourer, 

îridre. 

EL, s., sommeil. 

h', adj., défendu, in- 

rdit. 

s., valeur, étendue. 



UiCH, s., face, visage. 
UiiH, s., faim. 
UiL, s., nécessité. 
UiNAL, s., mois de 20 

jours. 
UiNCiL, s., corps. 
UiNic, s., homme. 
UiTZ, s., montagne. 
Uix, V. a., uriner. 
Uk, s., compagnon. 
Uk, V. a., boire. 
Ukum, s., fleuve. 
Ul, adj., venu, q^lyiept. 
Ulneb, s., flèche. 
Umolay, s., religion, en- 

seigrie(ipej;ît. moral. 
Uo,s.;,crapaud4gr^nquyie. 
UoGZAHUOL, v.,a.,, croire. 
UoL, adj., rempli,^|)l^în. 
lUoL, s., volonté, courage. 
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UoLAH, V. a., vouloir. 
UôOH, S., lettre, caractère; 

écriture sacrée. 
Up', V. a., briser. 
Ut, s., voie, route. 
Utal, s. , l'avenir. 
Ûtz, adj., bon. 



Utcin, v. a. , accomplir. 
UuD, s., corps d'armée. 
UuN, s., papier. 
Uy, v. a., entendre. 
Uyi, s., venin. 
UviAH, s., haine. 



X. 



XâA, V. a., combattre. 

XàACH, V. a., combattre. 

Xacat, adj., rampant. 

Xacatnal, s., celui qui 
rampe. 

Xacnal, s., quadrupède. 

Xak, adj., mélange. 

Xaman, s., nord. 

Xan, adv., de même, éga- 
lement. 

Xanab, s., chaussure. 

Xanun, v. a.> envoyer. 

Xauayik^ s., ouragan. 

Xbau, s., écrevisse. 

Xch'up, femme, fille. 

XciCHPAM, s., vierge, pu 
celle. 

XcuNYAH, S., sorcière. 



Xec, s., souche d'arbre, 
siège, chaise. 

Xek,v. a., mêler, mélan- 
ger. 

Xel, v. a., partager. 

Xem, s., racine, origine. 

Xen, int., va-t'en. 

Xeth', v. a., rompre, dé- 
chirer. 

Xeuel, s., peau de tête. 

Xexcay, s., écrevisse. 

XiB, s., mâle. 

XiBALBA, s., démon, fanr. 
tome. 

XiBCHAC, s., léopard mâle. 

XiBiLBA, s., démon, fan- 
tôme. 

Xibilcoh', s., lion. 
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[AN, S., taureau. 
, oreille, 
aile d'oiseau. 
V. n., se prome- 

a. , augmenter^ 
►ître. 

.op, s., perroquet, 
•ép., sans ; que 
iratif). 
î,adj., sans com- 
ment, éternel, 
ad., sans fin, 



XocoL,s., compte, calcul, 
nombre *. 

XoK, s., coup. 

XoL, s., pieu *. 

XoT, s., émanation, bour- 
geon. 

XoTKiN, V. a., juger, con- 
damner. 

Xpen, s., sodomîte. 

Xpucil, souris. 

Xth'ut, s., perroquet. 

XuL, s., fin, terme. 

Xup, adj^ usé. 



Y. 



ouleur. 

AH, V. a., aug- 
*, multiplier. 
, vague, eau. 
pluralité *. 
r. a., aimer. 
V, a., entendre, 
V. a*,, éveiller. 
, douleur, souf- 

., flamme. 



Yaknak, s., ceinture. 
Yalkab, s., doigts. 
Yam, s., milieu. 
Yama, V. a., aimer. — In 

YAMAIL MEHEN « mon 

bien-aimé fils » {Car- 
tilla^ P« 9)- 

Yambezak, V. a., chan- 
ger. 

Yanhal, V., être, avoir. 

Yanil, s., Texistence. 
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Yàx , ad j . , nouveau , vigou- 
reux. 

Yaxcab, s., matin, aurore. 

Yaxchun, s., conlmence- 
ment. 

Yaxich'en, adj., vert. 

Yaxkin, s., été. 

Yavax, adj., bleu. 

YcHiL, adv., parmi *. 

Ye, V. a., monter. 

Ykc, s., siège. 

Yev, V. a., choisir. 

Yez, V. a., monter. 



Yib, V. a., fondre. 
YiH| adj., mûr. 
Ylic, V. a., voir *. 
YoHEL, V. a., savoir. 
Yok, s., excès, tyrannie. 
YoKOL, pfép., sur. 
Yokolcab, s. y le monde. 
Yuc, s., chèvre, bouc. 
YuK, adj., joint, assemblé. 
YuM, s., père, seigneur, 

maître. 
YuM, adv., autour. 
YuTZiL, s., pain. 



Z. 



ZàAT-ZAT, v. a., effacer, 
pardonner. 

Zac, adj., blanc. 

Zac-tau, s., étain. 

Zaclem, s., éclat, lumière. 

Zad, V. a., agrandir, élar- 
gir. 

Zah, V. n., avoir peur. 

Zakol, adj., habile, intel- 
ligent. 

Zalcun, V. a., mépriser 



Zamal, s., matin. 

Zanzamal, adv., quoti- 
diennement. 

Zap, s., goût, saveur. 

ZàT, V. a., perdre, anéan- 
tir. 

Zauinal, s., envie. 

Zayab,s. , source, fontaine 

Zè, s., bâton. 

Zt, V. a., battre. 

Zeb, s., chevreuil. 
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Zecchi, s., oracle, prédic- 
tion. 

Zebcum, V. a., hâter, ac- 
célérer. 

Zebil, s., rapidité. 

ZfeEZ, V. a., nettoyer. 

Zio, adj., avide. 

Zih; s., source, origine. 

ZraAL, V. n:, naître. 

ZiHZÂH, V. a., créer. 

ZiiL^ s., don, offrande. 

ZiN, V. a., étendre, en- 
veloppe de baïidelettes. 

ZiNÂiî, s., scorpion. 

2iNic, s., espace, étendue. 

Zip, s., gonflé, tuméfié. 

2ipiL, s., tache, faute. 

Si?', s., tumeur. 

^lYAN, s. , commencement, 
origine. 

-iz, adj., frais, froid. 



ZizKiN, s., le soir (litt. 
< soleil froid d). 

Zo3, s., chauve-souris. 

Zou, adj., mélangé. 

Zu, adj., fin, mou. 

Zuc, adj., doux. 

ZuD, adj., acide, aigre. 

ZuK, s., montagne. 

ZuKAB, s., roseau. 

ZiJKiN, s., jeune. 

ZuM, s., corde. 

ZuT, s., tour, contour, 

ZuTZAH, v. a., retourner, 
récompense^. 

ZùuLic, adv., souvent. 

ZùuM, s., corde, lien. 

ZuYEM, s., manteau. 

Zuzu, adv., souvent. 

Zuzuc, adj., doux, tran- 
quille, pacifique. 



Il ne me paraît pas inutile d ajouter ici, pour les 
personnes qui feraient usage du Vocabulaire pré- 
cédent, ou même qui auraient à leur disposition 
Celui de Brasseur auquel nous avons fait de très 
nombreux emprunts, que l'orthographe de la langue 
maya est loin d'être fixée d'une manière satisfai- 
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santu. Il en résulte que le même mot est écrit, 
dans les divers auteurs, de plusieurs manières 
différentes. 

On rencontrera, de la sorte, deux voyelles sem- 
blables écrites au lieu d'une seule : kàak pour kak 
<c feu » ; — />éei pour ^et « cercle, rond » ; — 
kîix pour kik « épine » ; — idoc pour toc « brûler » ; 
— kuii pour ku « divin :p. = c employé pour k : 
cài pour kàat « argile r* ; Cticulkan pour Kukulcan 
« nom de Tantique divinité du Yucatan » ; — com 
pour kom « vallée t> ; — cani pour kant « saisir, 
prendre i^. = h employé pour k : hel pour i^/ 
« tourner » ; — «^/z pour nak « approcher » ; — 
:; employé pour c : oôo pour ode « finir » ; — oùw 
pour :;/ir « baiser ». — Quelquefois même Taspira- 
tion est supprimée, comme dans alah pour halah 
« dire, parler ». 

Une étude complète sur ces exemples de trans- 
formations phonétiques constituerait aujourd'hui 
un utile progrès dans le domaine de la philologie 
maya. 
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MÉMOIRE SUE LA KUMÉBATIOK 

DANS LA LANGUE & DANS L'ÉCRITURE SACRÉE 
DES ANCIENS MAYAS 



Le système de numération en usage chez les 
indigènes du Yucatan me paraît mériter Tattention 
toute particulière du monde savant, et notamment 
celle des personnes qui veulent s'adonner à Tin- 
terprétation des anciens textes en langue maya. 
Les auteurs espagnols qui ont écrit sur cette 
langue, tout au moins le P. Beltran de Santa- 
Rosa-Maria, nous ont donné, il est vrai, un tableau 
des termes employés pour compter chez les Yuca- 
tèques ; mais ce tableau a été publié d'une façon 
^ussî désavantageuse que possible pour faire saisir 
Je mode de formation des nombres dans la langue 
^t dans l'arithmétique mayas. Il ne sera donc pas 
s^ns intérêt de présenter ici quelques explications 
^Ur le système de numération d'un des plus grands 
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centres civilisés de TAmérique indienne, système 
dont je croîs être parvenu à me rendre compte 
d'une façon assez satisfaisante. 

I. 

La base de la numération des anciens MayaJ 
est 5 (les cinq doigts de la main), puis 20 (les 
cinq doigts des deux mains et des deux pieds). 
Cette origine est, je crois, incontestable. Les 
Muycas de la Colombie employent pour signifier 
le chiffre « onze », un mot quihicha ata^ qui 
signifie « pied-un ^ : c'est le commencement du 
compte par les doigts du pied, ceux de la main 
étant épuisés. Dans la langue des Zoulou, les noms 
des nombres sont bien autrement expressifs : après 
les cinq premiers chiffres, ils disent, pour « six », 
tatisitupe^ c'est-à-dire « prenez le pouce (de la 
seconde main) » ; puis, pour « sept », tatu^méO' 
« prenez Tindex », et ainsi de suite. 

Les principaux mots de la langue vulgaire maya, 
qui servent à la numération, se trouvent mention- 
nés dans la liste suivante : 



Hun^ 


un 


I 


Ca, 


deux 


2 


Ox, 


trois 


3 


Can, 


quatre 


4 


Ho, 


cinq 


5 
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six 


6 




sept 


7 


1 


huit 


8 




neuf 


9 


9 


dix 


10 


1 


onze 


II 


/ 


douze 


12 (dix-deux). 


lun, 


treize 


13 (trois-dix). 


\hun. 


quatorze 


14 (quatre-dix). 


un, 


quinze 


15 (cinq-dix). 


hun, 


seize 


16 (six-dix), (Beltran écrit 
à tort 
Uuaclahwi). 


hun^ 


dix-sept 


17 (sept-dix). 


dahun, 


dix-huit 


18 (huit-dix). 


lahun, 


dix-neuf 


19 (neuf -dix). 



\rè au nombre 20, qui se dit kal {hun-kal 
vingtaine »), on continue à compter de 20 
tout comme nous disons « quatre-vingt » 
octante ». 



il, 


(un-vingt) 


= 20. 


> 


(deux-vingt) 


= 40, 


f 


(trois-vingt) 


= 60, 


/, 


(quatre-vingt) 


= 80. 


1 


(cinq-vingt) 


= 100, 


i, 


(six-vingt) 


== 120. 


l, 


(sept-vingt) 


= 140; 
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UaxaC'kal, 


(huit-vingt) 


= 160. 


Bolon-kalf 


(neuf- vingt) 


= 180. 


Lahufi'kal, 


(dix-vingt) 


=r 200. 


Buluc-kal, 


(onze-vingt) 


=: 220. 


Lah-^a-kal, 


(douze-vingt) 


= 240. 


Ox'iahu^kal^ 


(treize-vingt) 


= 260. 


Can-iakun-kal, 


(quatorze-vingt) 


= 280. 


Ho'l^hu'hal, 


(quinze- vingt) 


= 300- 


Uac4ahu'kal^ 


(seize-vingt) 


= 320. 


UuC'-lahu'kal^ 


(dix-sept-vingt) 


= 340- 


Uaxac^ahu-kal ^ 


(dix-huit-vingt) 


= 3^- 


Bolon-lahît-kal^ 


(dix-neuf-vingt) 


= 380. 


Le carré de 20^ < 


c'est-à-dire 20 X 20 ou 400, leur 


fournit t un bak », 


qu'ils nombre d'après le même 


système : 






ffun-bakf (un quatre-cents) 


= 400. 


Ca^bak, (deux 


quatre-cents) 


= 800. 


Ox-backf (trois quatre-cents) 


s= 1,200. 


Can-bak, (quati 


e quatre-cents). 


= 1,600. 


Etc. 







Vingt bak formaient anciennement mu fdc zz 
8jOoo ; mais l'influence européenne a réduit la va- 
leur de ce nom de nombre à i ^ooo, de sorte qu'on 
dit aujourd'hui hun-^pic « un mille », ca-^pic « deux 
mille », etc. — Avec sa valeur primitive, on pour- 
suit ainsi la numération : 
Hun-pic^ (un huit-mille) = 8.000. 
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Ca-pic^ (deux huit-mille) = 16,000. 
Ox'pic^ (trois huil-mille) = 24,000* 
Cam-piCy (quatre-huit-mille) = 32,000. 

Etc. 

Vingt //i?, pris avec la valeur primitive, formaient 
un calab = 160,000, ^t Ton continuait ainsi la nu- 
mération : 

Hun-calab^ (un cent-soixante-mille) = 160,000. 
Ca-calab, (deux cent-soixante-mille) = 320,000. 
Ox-calab^ (trois cent-soixante-mille) = 480,000. 

Etc. 

Vingt fois vingt calaB^ (20X20X 160,000 for- 
maient un alau == 64,000,000, et Ton disait : 
Hun-alau^ (i soixante-quatre-milHons)r: 64,000 jooo 
Cà4aUy (2 soîxante-quatre-millions) = 1 28,000,000 
Ox-alati^ (3 soîxante-quatre-millions) = 192,000,000 

Etc. 

Observations. — i . Le mot hun^ qui désigne l'u- 
litéi signifie également en Maya « du, papier )> ; 
nais il ne faut probablement voir là que des homo- 
[>hones, et rien de plus. = Quiche : hun \ — Huas • 
tèque : hun ; — Pokonchi : htfiah. . . 

2. Lahun «dix» est pour lah-hun «dix^unités». 
Le mot lah signifie également « tout, entièrement, 
fin, terme». Dans beaucoup de langues de familles 
différentes le nombre c dix » a, par extension, une 
signification de. ce genre. = Quiche : lahuh. Cette 
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orthographe est donnée dans la grammaire Quiché- 
espagnole, publiée par Brasseur (i); mais comme 
le nombre c un» se dit dans cette langue kun^ la 
forme lahuh est probablement pour lahun, comme 
en Maya. (Cf. cependant le Huastëque laj\ et 
le Ponkonchi lahem). 

3. La notation vigésimale maya apparaît pour la 
première fois avec le nombre hun-kal « une ving- 
taine >| c'est-à-dire 20. — Le mot maya kal manque 
dans les dictionnaires^ mais nous en trouvons la 
signification dans la langue Quiche où il signifie 
« la quantité de ao grains de cacao ». Ces grains 
de cacao servaient, comme Ton sait| de petite mon- 
naie chez la plupart des nations de la région 
isthmique. 

Dans plusieurs autres idiomes de la même fa- 
mille, le nombre 20 se compose du nom de «l'unité» 
joint à celui de « Thomme » ; Quiche : huvinà 
pour hun-vinak\ — Huastèque : kuntntc (cp.may2Li 
hun-uinic.^ un homme »). De la sente, le nom du 
nombre 20 signifie €un homme épuisé, complet 
(au point de vue des doigts) ». Cette explication 
est incontestable en langue Veî, où, après avoir 
compté jusqu'à 19, on dit mo-bande « une per- 
sonne est terminée d. 



(il) Grammatica di^ la Ungua QuicU, p. 141. 
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Dans la suite de la progression vigésimale, on 
fait usage en Quiche, comme en Maya, du moi qal 
expliqué plus haut, ou de ses multiple : 

Quîché : Ox-gal, trois qal, «= 60. 

Hu'tnuc^ un much ou quatre qal,» 80. 
O-qal^ cinq qaL = 100. 
Vak-çal, six qal, = 120. 
Vuk-^al^ sept qal, «» 140. 
Vahxak'Çal, huit qal, = 180. 
HuU'rotukf cinq quarantaine, = 200. 
Hulah-qal ou hulahuh-qal^ onze qal ,=?320, 
Cab'lahuh-qal^ douze qal, == 240. 
RoX'lahuh-qal^ treize qal, » 260. 
Cah'lahuh-qal ^ quatorze qal, ■= 280. 
Ro'lahuk-qal, quinze qal, «» 300. 
Vak'lahuh-^al ^ seize qal, «=. 320. 
Vuhlahuh^qal, dix-sept qal, «» 340. 
Vahxak'lahuh-qal^ dix-huit qal, =^360. 
Beleh4ahuh-qal, dix-neuf qal, = 380. 
0-w«^A,cinq much ou 5x4 qal, = 400. 

Ce mot o-muchy composé de ^ « cinq > et de 
much (quatre-vingt grains de cacao), inaugure^ 
comme racine carrée de 20 (20^ ^s: 40a), la seconde 
série de la numération vigésimale quichée, d'une 



(i) Gramatica de la Icngua Quiche^ 145. 
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façon analogue à ce qui se passe^ comme oh peut le 
voir^ dans la numération Maya.-^ Deux amuch (800) 
se disent en Quiche cago^ de ca ou catb c deux », 
et de go « quatre cent ». Ce dernier mot, suivant 
Brasseur (i), fait allusion « à la récolte entière d'un 
cacaotier », go signifiant également en Quiche c ré- 
colter, recueillir les fruits de cet arbre précieux ». 

Les grains de cacao continuent à servir aux 
Quiches pour poursuivre leur système de numéra- 
tion. 

Il n'est peut-être pas inutile de remarquer que la 
langue Mexicaine, profondément différente du 
Maya, fait usage d'un mode de numération qui offre 
avec les précédents des s^nalogies suffisantes pour 
qu'on puisse les classer les uns et les autres dans 
le même système arithmétique : 

Mexicain : Ce ou centètl = i ♦ 
Ome^ = p. 

Yei, =3. 

Nahiii^ = 4. 

Macuilli^ = 5. 

Chictm-cen (en plus i) ==6. 

ChtC'Ome (en plus 2) «= 7. 

Chkii-ey (en plus 3) =2 8. 

Chieu-nakut (en plus 4) = 9. 

(i) Mahtlactli, signifie « dix », 
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cain : Zempohualli ^^ 20; écriture di- IB 

dactique U 
Zempohtudli àce ^b^ 21. 

Zempokualli on chicuey » 28. 

Zempohualli on chicunahui a» 29. 

Zempohualli ofi ntahtlactli (i) » 30. 

Zempohualli on mahtlactli exr^ ^s 31 . 

Zempohualli on mahtlactli omome » 32. 

Zempualli on cactolh^ 35. 

Zemptudli on caxtolli on nahui -^ 39. 
icaîn : Ompohualli = 40. 

Ompohualli on mahtlactli = 50. 
Vepohualli ==- 60. 

Yepohuallion mahtlactli ^=s 70. 
NauhpohucUli -=»> 80. 

Nauhpohualli on mahtlactli ^=s 90. 
Macuilpohualli ^=s> 100 ; écriture didac-^ 
tique. I 

Matlacpohualli^ 200 ; ■ 

Caxtolpohtuzlli^= 300 ; V 

Zentzontli'ss. 400 ; B 

Zentzontli ipan mahtlacpohucUli =- 6oo. 
Zentzontti ipan caxtolpohualli s= 700. 

Mahtlactli signifie ff dix 9. 
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Ontzontli = 800. 

Ontzontli ipanmacuilpohualli ^=s 1000. 

Xenxiquipilli «» 8ooo. 
Etc. 
Ce système est au fond évidemment le même 
que celui des Mayas. Le mot mctlactli c dix » parait 
composé de ma pour maytl « main », et de tlactli 
« moitié » : ce qui voudrait dire qu'arrivé à ce 
nombre on a épuisé le compte de la moitié des 
doigts de l'homme considéré conune un quadnr 
mane. C'est sans doute sous l'empire de cette même 
idée qu'on a employé pour le nombre 5 le même 
mot nia-cuilli^ dans lequel se remarque le mot ma 
qui ne se trouve plus ailleurs ; quant à cuilli^ il se 
rattache, dit-on, au mot nahuati cueîoa c plier, 
retourner », d'où le nombre c cinq » en Mexicain 
voudrait dire « arrivé à ce chiffre, quand on compte, 
oi> ferme la main » (i). — Le mot zempohtuilli qui 
représente le nombre 20, signifie, pour le même 
motif, c un compte », c'est-à-dire le complément 
d'une (première) période de numération (2). 

J'ai trouvé un système analogue dans toutes les 
laitues de la même région dont il m'a été donné 
de posséder la grammaire ou le vocabulaire. Dans 

(i) Edward B. ^^Xox^Anahuac^ p. 109. 
(2) Gama, ^Description de las dos pieâras ^Mexico, 1852)1 
^. ijo. 
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antique idiome des Othomi, le système vigésimal 
st évident, malgré quelques complications dont on 
e se rend pas. bien compte au premier coup 
'œil (i). On peut en dire autant de la langue des 
^abi, population maritime de la côte de Téhuan- 
^peC| dont nous devons quelques notions élémen- 
tires et un petit nombre de mots au zèle du regret- 
ijble Brasseur (2). 

Le système purement décimal existait dans la 
lupart des autres régions de l'Amérique. Je le 
îtrouve notamment en langue Quichua (3), en 
iQgue du Chili (4) dans l'Amérique du Sud, et en 
ingue Choctau (5) dans l'Amérique du Nord. Je 
ois ajouter cependant que, si Ton s'en rapporte aux 
onnées recueillies par Duponceau, le système qui 
araît prévaloir chez les tribus indiennes de la région 
es Lacs et chez les tribus avoisinantes est basé 
ir le chiffre 5, comme chez les Mayas; avec cette 



(i) Eléments de la Grammaire Othomi, dans les Mémoires de 
^Sociélé d'Ethnographie. 

(2) Dans les Archives de la Société Américaine de Ftanu^ 
•série, 187s, t. I. 

(3) Clément R. Markhara, Contributions towards a Grammar 
^à Dictiâtmry of Quichua, p. 34. 

^4) Andres Febres, de la C. de J., Artede la lengua général 

^Reyno de ChiU^ p. 80. 

(5)Brinton, Grammar of the Choctaw Language^ p. 5i« 
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particularité cependant que les nombres de 6 à 9 
se forment à l'aide du chiffre 5^ joint à celui des 
unités inférieuresi mais en empruntant parfois les 
noms de ces unités à des dialectes étrangers de la 
même famille (i). 

4. Le nombre 40 se forme régulièrement d'après 
le principe que nous constatons dans le système de 
la numération Maya. Néanmoins, ainsi que le re- 
marque un savant américaniste (2), quelques diffi- 
cultés se présentent pour expliquer le mode de for- 
mation des nombres intermédiaires. En effet, au 
lieu de dire hun-tu-ca-kal (2 X 20 + i) pour 41, 
ca-iu-ca-kal (2 X 20 + 2) pour 42, et ainsi de suite, 
on fait intervenir les mots j^ox kal, ainsi qu'on le 
voit dans la liste suivante : 

t kal (20 à 39). 

Hun-hal^ (i X 20) «» 20. 

Hun-tU'kal^ (i +20) •=21. 

Ca-tU'kal^ (2 + 20) sa 22. 



(i) P.-Et. Duponceaa» Mémoire sur Je système grammaiicd 
des langues de quelques nations indiennnes de T Amérique du Nori, 
pp. 400 et 402. 

(2) « But while the composition is intelligible so £su: as tbe 
multiple of 20 and 400 are concerned, it is far from clear in 
the case of the intermediate numbers ». (Bancroft, tke Nativti 
%ace5 ofWorih- America, t. II, p. 754.) 
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Caii'tU'hil^ 

Hotu-kal^ 

UaC'tuAuil ^ 

Uuc-tuAud^ 

UaxaC'tU'kaly 

Bolon-tU'kal y 

Lahu'Ca-kaly 

BuluC'tU'kal^ 

Lahca'tU''kal, 

Oxlahu-'tU'kalj 

Canlahu'tu-kal y 

Holhu--ca'kaly 



(3 + 20) « 23 

(4 + 20) = 24 

(S + 20) to 25 

(6 + 20) «r 26 

(7 + 20) « 27 

(8 + 20) — 28 

(9 + 20) =s 29 

(10+20) «30 

(11+20) =31 
(2 + 10 + 20) = 32 



(3+10 + 20)^33 
(4+10 + 20)^ 34 
(S + 10 + 20) » 35 
UaclahuntU'kaly (6 + 10 + 20) •« 36 
Uticla hu tu-kal, (7 + 10 + 20) «=• 37 
Uaxac lahutu'kal^ii + 10 + 20) ^ 38 
Bolon lahu tu-kallg + 10 + 20) = 39 



• kal (40 à 59 


). 


ICa-kal, (2 X 30) 


= 40. 


Hun tuyox kal 


= 41. 


.Catu-yox kal 


= 42. 


\0x tu yox kal 


=»43. 


llcan tu yox kàl 


= 44. 


Ho tuyox kal 


= 45- 


Uac tuyox kal 


«46. 


Uuc tu yox kal 


= 47. 


\Uaxactuyox kal 


= 48. 



i8o 
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iBolon tu yox kal <» 49 

Lahu yox kal s= 50 

Bu/uc tu yox kal «« 51 

, Lahca tu yox kal ^=^ 52 

\Oxlahu tu yox kai •« 53 

llCanlahu tu yox kal — 54 

Iffolhu yox kal =55 

' C/ac lahu tu yox kal = 56 

Vue lahu tu yox kal =57 

Uaxac lahu tu y oc kal =^ ^8 

^Bolon lahu tu yox kal =» 59 

Je crois avoir trouvé la solution du problème dont 
le savant Bancroft signale avM raison Tobscuri- 
té(i). Le mot ^e?x manque dans les dictionnaires 
mayas; mais ce mot est un mot composé, dans le- 
quelle y s'allie par euphonie à la particule tu usitée 
dans les autres noms de nombres de la liste précé- 
dente. M. Bancroft observe qu'il n'a pas trouvé non 
plus le mot tu dans les Dictionnaires; je crois que 
ce n'est point, comme il le suppose^ la simple con- 
jonction «et 9^ mais une chrase des mots ti-u 
« dans son, à lui, sien » ; — 2^ est un pronom ap- 
pelé par les grammairiens espagnols « mixte» (2), 
et qui forme la copulation, comme en l'anglais 1'^ 



{i)The Natives Races of North-America^ loc. cit. 

(2) Voy. mon Interprétation des anciens Textes Mayas, p. 21. 
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du génitif (de, du) dans <i: the King's Palace >. Em- 
ployé pour la numération, il unit les chiffres élé- 
mentaires, comme si pour exprimer « vingt-deux > 
nous disions en anglais two twent^s^ pour iwentfs 
two (au chiffre 3o ses 2 unité). — Quand à Vy^ elle 
sert à éviter le contact de deux voyelles dans ces 
noms de nombre. 

Reste le mot ox. — Ce mot est celui qui signifie 
« trois >, d'où ox'kal c soixante » (voy. plus haut). 
— Pour noter une unité ajoutée à 40, les Mayas 
disent de la sorte, hun tu yox kal, c'est-à-dire : 
60 — 20 + I • 

Ce procédé peut sembler bizarre au premier abord. 

Mais il ne faut pas oublier que le çai^ qui désignait 

une réunion de 20 grains de cacao, était une sorte 

d'unité de mesure dont le ox-çal était le multiple. 

Et d^ailleurs le fait, comme je l'explique ici, me 

parait s'imposer tel quel ; car la langue Quiche 

nous offre un système analogue, sur la signification 

duquel il me semble difficile d'émettre des doutes. 

Hun-roxqal^ en Quiche, qui répond au nombre 41, 

est composé du possessif r syncopé et de oxqal 

< soixante :^ ; de sorte qu'en faisant précéder ce 

mot des unités, on a « un de la vingtaine courant 

sur soixante ^ pour 41 ; — deux de la vingtaine 

courant sur a soixante » pour 42, etc. (i). (Este 

(i) Brasseur, Gramatica d$ la }$ngua Quiche, p. 142. 
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nombre roxçal, pues, es compuesto del posesivo 
rif sincopado, y de axçai que tiene significacion 
de 60| y anteponiendole las numérales (les unités), 
se cuenta como si se dixera : uno para sesenla, 
htmroxqal^ 41 ; dos para sesenta, cab-roxqal^ 42; 
très para sesenta, oxib^raxqal^ 43 ; hasta llegar al 
numéral y oxqal^ 60) (i). 

5. — Désormais la numération Maya continue 
à suivre ce même système ; de sorte que ce qui a 
paru à M. Bancroft une exception difficile à expli- 
quer est, au contraire, la règle même de la forma- 
tion des nombres yucatèques. Ainsi Ton dira : 

Hun tu can kal, ( 80 — • ao + i) as 61 
Buluc iu can iaiy (80 — ao + 1 1) «» 71 
Hu tuyokal, (100 — 20+ i)«* 81 
Buluc ta yokal^ (100 — 20+11)*= 91 
Hun tu tiachil^ (120 — 20+ i)a=ioi 
Buluc tu uac kal, (120 — 20 + 1 1) *« m 
Hun-tu uuc ialf (140 — 20+ i)sri2i 
Buluc tu uuc kal^ (140 — 20 + 1 1) «■ 13c 

Et ainsi de suite. 



(i) Mon savant ami, M. Madier de Montjau, président dek 
Société Américaine de France, m'apprend qu'à Bagaols-sor- 
Céze, les fileuses de cocons emploient pour compter un qi> 
tème qui offre quelque rapport avec celui des Mayas : elles 
disent par exemple 80 moins 3 pour 77. 
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IL 

Le système que nous venons d'étudier dans la 
langue vulgaire des Mayas se retrouve avec son 
caractère essentiel dans l'écriture sacrée de leurs 
nonuments ou de leurs manuscrits. Je ne m'occu- 
>eraî ici que de cette dernière forme de l'écriture 
^ucatèquCi à laquelle j'ai donné le nom d'AtV- 
ratique. 

En écriture hiératique Maya^ le premier grcmpe 
des unités^ c'est-à-dire les nombres de un à quatre, 
sont notés de la manière suivante : 



• hun I . 




• • ca 2. 




•#• ou n^^ ox 


3 


•••• can 


4- 



Ce premier groupe des unités est clos par le 
chiffre 5 qu'on représente par une barre horizon- 
tale : 



Puis on poursuit ainsi : 

uac (s -un) ^=- 6. 

uuc (5 -deux) = 7. 

^ ^ ^ uaxac (5-trois) == 8. 

60/an (5-quatre) = 9. 
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Après quoi on arrive à : 

lahun (2 fois 5) » 10. 

I^s trois manuscrits Mayas que nous posséd( 
nous fournissent les moyens de poursuivre ains 
série des chiffres hiératiques : 

— I buluc (2X5 + i)=ii.' 

— — lahca (a X 5 + 2) «t 12. 

ox4ahun (2X5 + 3)=: 13. 



can4ahun (2X5+4) = 14. 

Trois barres, c'est-à-dire « trois fois cinq :>, 
ment ensuite le nombre « quinze » : 

iKhl'hun (3X5) — ïS- 

uac4ahun (3 X 5 + i «s 16. 

## 

uuC'lahun (3^5 + 2)'= 17, 

uaxaC'lahufi (3X5+3 = i8. 
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bolon-lahun (3 X 5 + 4) 4=r ip. 



Enfin ia série des « unkés » dik système Maya 
* termine par quatre barres qm forment^ « quatre 
iis'dnq », scrit « vîngt » : 



hu7t'kal (4X5)î=»ao. •• 



On rencontre, dans les manascrits hiératiques 
làyas, les •' points tantôt placés ao^léssusj tantôt' 
li^dessoas des ■■■■ barres. J -avais suyiposé- 
)Ut d'abord que ce changeofenrde place du ^poiIl4;' 
ouvaît ert modifier la' valeur, d'autant' pktsr qôè. 
es manuscrits ne fournissent point de notation nu^ * 
nérique apparente au-delà du chiffue ao. Après^un 
examen plus minutieux des textes, je crois pou- 
;oir établir que la place des pointi^j au-4âsu$ o|i' 
kssous des baîr^s, est indifférente. 

En effet, à la ligne supérieure de la^^page notée 
<xxvi, dans l'édition de rimprimdrié'Nationidexil^ 
"^otkx Troano, pn rem^trque unci lig^e en partie;; 
•ffacée, mais que j'ai pu rétablir d'une façon indis« 
utable (i), de signes de jour sous laquelle se trouve 



i>y I >ii iiiiii 



(1) Dan* moià'Eisai surît dkhiffremeni de Pécritun hiUrdiiiftié* 
i' Amérique CeftiraUi communiqué au Caégiès ^s; Ktûéfittk* 
aies,.i Nancy ^(3« 8éaiièe)i x •; 

l'amériquç pré-colombienne. Ift 
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une ligne de signes numériques. J'ai démontré 
également que ces signes de jour se suivaient, sans 
interruption, de ymix jusqu'à manik^ et qu'il en 
était de même des signes numériques placés au- 
dessous. Or, parmi ces chiffres, nous trouvons, à la 
suite des signes i, 2, 3, 4, 5, ■^^■■qui représente 
uac = 6, 
puis i^^p qui représente une = 7. 

On rencontre aussi, dans les textes hiératiques 
Mayas, les signes numériques tracés perpendicu- 
lairement, et cela à côté d'autres signes tracés 
horizontalement. Je n'ose point encore me pro- 
noncer sur cette particularité graphique, bien que 
j'aie peu de doute sur le motif de cette dispo»- 
tion (ï). 

Un autre problème se pose devant nous au sujet 
des signes numériques des manuscrits hiératiques 
Mayas. Ce problème, Brasseur de Bourbourg s'est 
borné aie poser : j'espère avoir eu l'avantage de le 
résoudre. « La seule question qui puisse s'élever 
encore ici, dit le savant abbé au sujet de ces 
barres, c'est de savoir si les rouges ont la même 



(i) Depuis la rédaction du présent mémoire, je sais arrivé! 
résoudre ce nouveau problème. On trouvera le résultat de mes 
études à cet égard dans mon Essai sur h décbiffrement de Ficri' 
ture biéralique dans rt.4mérique Centrale, (Pmsy 1875; in-folio). 
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valeur que les noires; il est très-probable 
qu'elles ne l'ont pas. — Les noîres, ea effet, 
sont les seules qui semblent avoir une valoiïf.tiifj 
mérique, sans, néanmoins, exclure Tidée &^imj^ 
face du sol; car ce sont les seules que l'on trouve 
indifféremment placées d'une manièfe horizontale 
ou verticale, apparemment selon la convenance du 
sujet. Les rouges, au contraire, ainsi qu'un pçtît 
nombre d'autres qui ont la couleur t)fune de la 
terre, sont invariablement dans une positiom. ho- 
rizontale ; trois exceptions seulement ie présentent 
à cette règle dans le Manuscrit Troano » (1). 

Or l'étude du feuillet xxii de ce même Manus- 
crit Troano, me permet, je crois, d'établir que les 
signes numériques ont la iMême valeur, qu'ils 
soient tracés en rouge ou qu'il» le soient ert npir. 
En effet, nous trouvons, dans la colonne de gauche, 

% signé de jour t " -fl ^^ sucfcessîvement Tépètê 

14 fois, mais surmonté chaque fois d un chiffre hiéra- 
tique^ ^«p. rouge ..Je reproduirai cette ligne pour f|i.- 
cîlîter t'ihtellîgenjce de raiori explicationy etjcr dôn^ 
nerài. tout d'abord^ aux signes numériques roHjges, 
sauf à -la justîfierrtout àr l'heure^ la valeur qui leur 
est habituelle quand ils sont noîrs : 



(i) Manuscrit Troano, t. I, pp. ip-ijj. 



oo 
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kan. 



oo «• 

dite kan, 

s» 6. 

dito kan. 

=3 10. 

dito han. 

o I- 

dito kan. 



S- 



dito kan. 
ooo 



L(Je rétablit ici ie chiffre ^J^fiji^ 
dont tint}ro|id a disparu ^ le 
manuscrit). 



■_' j - ^3- (J'ai rétabli îcî le chîffrë JT^^^j 13 

dont le manuscrit ne donne que 
la barre inférieure, rbàis" dèint là 
restitution ne saurait être contes- 
tée). 



dito 



o o 

00 4* 
dîto. kan. 
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* 8. 

kan. 



@ 



oo 



dito. 



12. 

kan. 



dito ^^«. 



oo 




Si maintenant l'on examine la valeur que j'ai 
dôniiée aux chiffres rouges Mayas et qui est la 
même que celle des chiffres noirs disposés de la 
même façon, on remarque que dans la plupart 
d'entr'feux il y a une lacune de 3 chiffres, par 
exemple entre a et 6 (3-4-5), — 6 et 10 (7-8-9), — 
set 9 (6-7-8), — 9 et 13 (10-11-12), ~ 4 et 8 
(5-6-7), —8. et 12(9-10.11), — 3 et 7 (4-5-6), — 
7 et II (8-9-10). Si ensuite on fait attention que 
le chiffre supérieur de la période Maya mentionné 
dans cette série est 13, on trouvera le même înter- 
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valle de 3 entre tous les autres chiffres Ma jas ie 
la colonne, sans exception, savoir entre i i et 2 
(13.13-1), — 10 et I (11-12-13),— i3et4(i-«-^), 
—f 13 et 3 (13-1-3). De la sorte, du 11 ibn, placé 
ail hfiut de la page, on arrive, par des. calculs 
fqvijpurs identiques, à retrouver au bas le îuênvs 
gfoupe I \ kan, après avoir parcouru toutes les com- 
binaisons du cycle de 13. 

]\ me sçmbl^ que Texactitude mathématique de 
oe calcul pe peyt plus laisser aucun doute sur 
Tidentit^ de valpur q^pe, contrairement à l'opinion 
de Brasseur, je crois avoir établi pour les chiffrés 
rouges des m^nvisprits hiératiques mayas, et que le 
problème signftjé paf le regrettable améripaniste 
peut être désormais considéré comme résolu;^ 

Je pourrais entrer ici dans d'autres considérations 
^ sujet 4e ces sériesi de nombres cycliques; 
pais je serais entraîné en dehors du sujet de ce 
mémoire et j -aurais nécessairement à aborder ici 
une {qi^Iq de questions délicates sur lesquelles repose 
le travail que j'ai eu l'haoneur de coqjimuniquer à 
la session inaugurale du Congrès international des 
Américanistes qui 4 tepu ses premières assises 
dans la ville de Nancy, sou^ le patronage de la 
savante Académie de Stanislas. « 

Je me bornerai donc, pour l'instant, à ajouter 
que lexpérience que nous venons de faire sur la 



NUMÉRATION DES ANCIENS MAYAS. I91 

page XXII du Codex Troano^ nous fournit encore 
un nouveau signe numérique^ à savoir : 

9 % servant à noter le chiffre 4^ îdentiquemetit 
comme le signe #### que nous avons men- 
tionné plus haut. 

En somme, il est très probable que^ pour la no- 
tation des unités et des chiffres, les anciens scribes 
Mayas n'avaient pas de disposition rigoureusement 
arrêtée quand aux signes élémentaires de leur 
numération • et WêêêêêM et qu'ils plaçaient ces 
signes à côté des images de leur écriture figurative 
de la manière qui leur semblait la plus commode 
et la plus artistique. C'est d'ailleursi je pense, ce 
qui résulte des quelques remarques que j'ai cru 
devoir faire dans cette courte notice et ce dont il 
est facile de se convaincre en parcourant avec 
attention les rares manuscrits qui nous restent de 
l'antique littérature de l'Amérique Centrale et les 
monuments sculptés où apparaissent çà et là 
des groupes plus ou moins nombreux de signes 
katouniques. 

Brasseur a mentionné quelques images qui re- 
présentaient, suivant lui, divers chiffres élevés 
de la numération Maya, ce sont : 

ou 38^ ? = 8,000. 




15^ L'AMÉRIQUE PR£-COU)MBI£NNE* 

^^^ =2 1,000,000. 

SËST =: i6o»ooOiOoo. 

Malheureusement le regrettable américaBiste est 
loin de justifier la valeur qu*il attribue à ces signes, 
et c'est tout au plus s'il donne à ses hypothèses un 
caractère de probabilité suffisant pour qu'il vaille 
la peine de recourir aux procédés pénibles du déchif- 
frement à Teffet de s'assurer de la valeur numérique 
de ces hiéroglyphes (i). 



<i) J'ai réuni, dans YEssai sur k décbiffrmmt ifc Fécrituft 
bUratifue de V Amérique Centrale que j'ai commipniqaè i H 
y séance du Congrès international des Américanistes» à Nang, 
au mois de juillet 1875, et dont l'impression était alois déji 
avancée, de nombreux exemples de numération yucatéque ^œ 
les difficultés typc^raphiques m'ont obligé de- dijjtrairc At 
présent Mémoire. 



--.s^rJPig^it^^sSiî^^^^s- 
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lUUE PI^TURE .GMPHIQUE ÀMl^ICÀINB 

Ifttire.m^k iGliioldmAqaes et à la Cour d« Teicnoo. 

NOTE PRÉSENTÉS A LA SOCIÉTÉ AMÉRICAINE DE FRANCE. 



^ette peîntu,re> désignée sous le titre, dç Mqppe 
fl^:^n, çst un des farçs.et inappréçialpiles mo- 
ïonts . écrits : de l'intiquité ^ amériçauie sur . je- 
l , on. trouve , un régulé, figuré de 4^ux hi^qîrçs 
'établissement de Çhiçhimèqiœs depuis le 5CIII^. 
le de notre ère, jet une représentation .de ,1a 

îus<2 çQurjde 7f^î^W<^* 

js docupaents in^ijgèjPtes $ur ^histoire A'Açol-; 

an Qu de Teicuco et , sur Ç^Ile de Mjbxîcq , r q^i 

partie (de, la belle /coUecton de M. Àufein^ pçu- 

se répartir dans l^es trois çatégçrijes^VAqtjÇS : 

HISTOTRÉ BE TEZCUCO. | 

- (Ms. sans trace de dates.) T/«f-8fm ; Arrivée 
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et civilisation des ChichiméqueSi à peu près de- 
puis 1272. 

B. — (Ms. avec traces de dates.) Quinatzin • 
Résumé de l'histoire précédente et tableau delà 
cour de Tczcuco, de ses tribunaux, etc. 

HISTOIRE DE MEXICO 

C. — (Chronique) Tepechpan : Annales de la 
monarchie depuis sa fondation jusque y compris 
la conquête espagnole. 

A ces documents, il faut joindre quelques autres 
peintures chronologiques, mais plus imparfaites, qui 
remontent à des temps plus reculés que les précé- 
dentes, le Codex Boturint^ déjà publié dans la col- 
lection de Lord Kingsborough, et un manuscrit de 
1576 réunissant deux autres histoires de Mexico 
continuées jusqu'à la découverte et même un demi- 
siècle après ce grand événement. 

La Mappe Quinatzin appartient à cette classe 
de peintures où la chronologie régulière fait dëfaot, 
mais où Ton découvre néammoins quelques indices 
de dates. La plupart des images qu'elle renferme 
sont purement et simplement la représentation des 
événements ou des objets dont leur auteur désirait 
conserver la mémoire. Un certain nombre de signes 
idéographiques et de signes phonétiques qu'on y 
rencontre donnent, il est vrai, à l'ensemble des 



( 
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igures dessinés sur cette mappe quelques analo- 
gies avec le système de composition des textes hié- 
roglyphiques usités par les peuples de Tancien con- 
tinent. 

Je ne m'arrêterai pas sur les signes du calen- 
Irieri un de vos membres, beaucoup plus compé- 
tent que moi sur la matière, préparant en ce moment 
on mémoire y consacré qu'il se propose de vous 
communiquer prochainement ; mais vous me per« 
mettrez de vous faire quelques courtes remarques 
sur les € hiéroglyphes phonétiques » usités 
par les anciens Mexicains pour représenter les 
noms propres des personnages figurés dacis leurs 
peintures. 

D'ordinaire ces hiéroglyphes phonétiques ne sont 
que de simples rébus, à peu près comme slfr. pour 
écrire le qom de Racine^ ou dessinait à^<;ôté de 
Son portrait une racine, ou, pour le nom ^e Cor^ 
neille, l'oiseau qui porte ce nom. C'est aintt que 
nous devons lire les noms des personnages cî-des- 
sous d'après les signes attachés à leur tète : 



Tlotliy c'est-à-dire « faucon 5> ; 
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Icpacxochitl € couronne de fleurs ». 



D'autres fois les noms sont indiqués à Taide de 
deux signes qui forment également un rébus, à peu 
près de la force d*une c malle » et d'une 
c branche » qu'on desnnorait pour figurer le nom 
de Mallebranche. — * On écrira de la sorte : 



Âzcaxochitl, composé de nscatl «four* 
mi », et de xochitl « fleur » ; 



XiuhquetT^tzin , composé de xikiM 
« turquoises »| et de quet salit c sorte 
de plume verte »• 



M. Aubin a démontré (i) que, dans les documents 
historiques ou administratifs d'un ordre relative- 
ment élevé, récriture figurative € n'est pljiis idéo- 



(i) Voy. Revue Orientale et Américaine^ première sftrîc, i8fo 
t. IV, p. 56. 
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graphique que par abréviation » et que, dans 
d'autres peintures, tout devient phonétique^ comme 
par exemple dans le Codex Ver gara où le nom 
Vltzcoatl est noté à Taide du signe : 




omposé de itstli (radical cs^ it^) « obsl- 
Henné » ; — comitl (radical ^T^^^) « vase » ; — et 

%i^ ail « eau -p. — On remarquera que, dans cet 

rxemple, les éléments phonètîquéà /if5^e:)t>-Vnf/ dot- 
rent se lire de bas en haut. 
Un autre manuscrit américain inédit, dbnt la 
ëdactibn est postérieure à la conquëfe et qUi eSt 
ioiiservé à la Bibliothèque Iihpériale où \malheti-. 
mefmènt il n'est pas catalogué et detneuîiî'sans 
itre au fond d'un vieux carton (ce qui en rend la 
communication diffîèile pour le public), renfermé 
liie très nombreuse sérié dé ces srgHè'S de* notnii^ 
ivéc lesquels on formerait uni vocabulaire' auèi^î 
ffîle qu'îiitëressant. 

Poitt^eri revenir à la pétnturi^dont je m'occupe 
Â, je ferai remarquer qu'elle ^drhmeri'qildque: 
arté ded* parties distifictes, séparées d'ailleurs par 
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une déchirure. Ainsi que l'indique une note inscrite 
par le savant collectionneur, le haut de la première 
partie représente la vie sauvage des Chichimèques, 
alors qu'ils habitaient dans des grottes (ostotl) 
sur lesquelles croissaient des Opuntia et d'autres 
sortes de végétaux. A droite et à gauche d'une de 
ces grottes apparaissent des Indiens recouverts de 
peaux de*bêtes et armés d'arcs et de flèches : ik 
se livrent à la chasse d*animaux également repré- 
sentés par l'artiste Mexicain. 

Un peu plus baS| nous trouvons les c colonies 
étrangères et civilisées qui civilisèrent Tezcuco. 
Les Caihuas, entr'autres^ sont cités par Torquemada 
pour y avoir puissamment contribué. € En résumé, 
ditM. Aubin, dans son savant mémoire encore inédit, 
la population tezcucane se composait : 10 de Chichi- 
mèques parlant un dialecte différent de celui de 
Tezcuco et encore barbares sous Quinatzin, malgré 
les efforts des Chalcas Culhuas ou Toltèques pour 
les policer ; 2^ de Tlàîlotlaqucs et de Chimalpa- 
nèques civilisés, adorateurs de Tezcatlipoca et d'ori- 
gine Toltèque, arrivés sous Quinatzin ; 30 de 
Culhuas^ MexicaSy Huitznahtuis, Tépanécas, agricul- 
teurs et policés, aussi d'origine Toltèque, venus 
sous Techotlala des bords du golfe de Californie » » 

On a déjà réuni un assez grand nombre de ren- 
seignements sur l'histoire de ces différents groupes 
ethniques, mais il reste encore les plus regrettables 
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^certitudes sur le rôle qu'il convient de leur attri- 
uer dans l'œuvre de l'ancienne civilisation du 
louveau-Monde (i). 

Au bas de cette première partie de la mappe, 
m a indiqué par le dessin les principales coutumes 
ntroduites dans le pays par les tribus civilisatrices. 

La seconde partie de la mappe, encore plus inté- 



€•«.» i« » 






'<' ^V^3>)W000 



TEZCUCO. 

ressante que la première, nous représente « la Cour 
deTezcuco », alors que cette capitale eut été déli- 
vrée par les Tlaxcaltéques, sous le règne de Ni^ 

(i) La signification des mots en usage pour désigner ces 
)6tiples de rancien Mexique a provoqué les recherches de plu- 
iears américanistes qui ont réunt un certain nombre de £iits 
«rieux à leur égard. II ne semble pas toutefois qu'on >oit 
ixivé à des résultats probants et de nature à projeter la lu- 
aière sur l'ethnographie de l'Amérique pré-colombienne.. 
Voy. néanmoins les savants mémoires de Joh.-Girl.-Ed. 
IU8chmann/1Di VœlJur und Sprachen Ar^î/-Afe.riVoVy Berlin", 
858 ; Ueher die aitekiscben Ortsnamm^ Berlin, 1853 ; et, avec 
Sscr\-e, Brasseur de Bourbourg, Tppol Yuh, Paris^ i8f i ; 
\uutre Leliressur U SXixîquej, Paris, 1868, patss.), ■ . . 
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sahualcoyotl, et que, grâêe à la reine d*Azcapu- 
tzalcOi la civilisation était parvenue à renietftre aa 
milieu des Indiens. 

Att haut du tableau, on~ aperçoit' la figure un 
peu ' détériorée de Tesaico^ dans le rébus de la- 
quelle figure le vase co. 

A gauche du' monticule reprééehtatif dé cette 
ville, on trouve 18 lozanges indiquait des unités 
et 3 signes des vingtaines (18 x i x 3 + ^ ==78), 
puis la l^ende américaine qui suit : 

Yepohualxihuit on caxtolli omey tlacat nesahml 
piltzintli^ c'est-à-dire : « II y a 78 ans que naquit 
Nezahualpitli. » 

Cette note nous apprend ainsi que la mappe a 
été peinte en 1542 ou 1543» car c'est en 1464 ou 
1465 que les historiens placent la naissance de 
Nesakualpitli (1464 + 78 = 1542). On sait que ce 
prince, l'un des Indiens les plus instruits de son 
siècle, s'est rendu célèbre par sa prudence el une 
certaine manière de comprendre la justice et Tau* 
torité qui lut fit ratifier successivement la condann 
nation- à mfôrt de deux de ses filé. > Le erinïeài' 
secorid aVaifc été de s'être fait^ bâtir' utf palais safrti 
ravoir mérité par de glorieux exploits!, crime que 
la loi punissait du dernier supplice. Nezahualprtii 
régna 44 ans. 

A droite du moriticîule de Tezeucd, se trouve en 
signes à moitié effakés la daite de la naiiïsance de 
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tkzfiikmhcfryofp qjAi reniorite à l'an 1402. Cb prince^ 
le premier Chichiméque coiirûm^è^uivaatiJès. fîtes 
«^Qesvde :|^^f#if.^i/^Ai/^, fat proclafnéyrpiiLJlâge 
de.dp<ize.MS. :H liit .un des plus igrands souveraine 
de aa rrace )et ifégna 42 lans. • ' .1 - . : 

l^joes^ç de ;la ipage.est. occupé .par.^e lEaçéiilà 
IkUisiife TeamiCQ^ 0iLi;ii0us.^i^nSi%urer .quatorze 
9er9ftQ^itfi£^;(|aî â^tnaîentc^^ Cooseîl d'Ëlat^Cour 
M TiibiAiM^^ tuprêioe composé de qualonseministces 
^ ét^lii|t 4és /pràroksis ^seigneutB ou grands de 
Tempire (1)1» et que le roi consultait dans toutesleis 
circonstances importantes. La plupart d'entr'eux 
étalent les gouverneurs des villes dont la représenta- 
tion est donnée sur les bords de la mappe. 

Dans une autre enceinte ciujâjaîs, également 
figurée sur le manuscrit qui nous occupe, se trouve: 
1^ la Salle des Juges, comprenant quatre nobles et 
quatre vilains^ accompagnés de quinze juges prin- 
cipaux ; — 20 là Salle de la Science et de la Mu- 
sique, où se réunissaient les philosophes et les 
poètes ; — 3*^ la Salle des gardes du roi ; — 4^ la 
Salle des ambassadeurs des rois de Mexico et de 
Tlacopan ; — 5*^ la Salle du Conseil de Guerre ; 
'^ 6*" la Salle du Conseil des Finances. 

Sur la bande latérale figurent les Tribunaux plé- 
béiens à'Otompan ou des princes de la Campine (2), 

(i) Veytia, liv. m, p. 204. 

(2) CampifiyUnt de labour, grande plaine découverte (Aubin). 
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puis le Tribunal des nobles ou de TMihunMn 
villes du domaine privé. 

Voilà, en peu de mots, le résumé de la M< 
Quinatstn ^lue M. Aubin conmdère comme a 
été destinée c à Tensdgnement de Tenfanc 
Longuement et savamment commentéei coi 
saurait le frâfe cet éminent américaniste, elle < 
nerait une idée des trésors historiques que notn 
vant compatriote a réunis au prix des plus ]on| 
recherches et souvent des sacrifices les plus co 
dérables. 
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LA PIEBBE BAUD-LEEMANS 

IN MONUMENT DE L'ÉCRITURE HIÉROGLYPHIQUE 
LINÉAIRE DE L'AMÉRIQUE CENTRALE (D 

Je dois à râmitié de M. leD*" Leettians, cônser- 
ateur du Musée de Leyde, là faveur de publier 
our la première fois le monumetit èpigraphique 
e Tantiquité américaine, dont le dessin a été 
onné ci-après. L'éminent égyptologue néerlandais 
1 à communiqué un moulage au Congrès înter- 
ttional des Américanistes qui a tenu, cette 

(i) J'ai donné au monument auquel cette note est consacrée 
nom da savant qui Ta mis entre les mains des travailleurs. Je 
vois pas pourquoi Ton n'afiecterait pas aux antiquités, 
xquelles rien ne nous permet d'attribuer une origine quelque 
u précise, un nom distinctif et conventionnel, comme cela 
pratique en astronomie, en histoire naturelle et dans la plupart 
s autres sciences. Ces dénominations conventionnelles n'ont 
^ seulement pour efFet d'honorer des savants qui ont rendu 
•s services sérieux à l'archéologie : elles ont avant tout 
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année, sa seconde session à Luxembourg. Par 
une courtoisie à laquelle j*ai été profondément 
sensible et dont je ne saurais trop le remercier, il a 
bien voulu annoncer au CongrëSi dans sa dernière 
séance, qu*il avait résolu de m'oiïrir un fac-simile 
moulé du petit monument, en témoignage de Tia- 
térôl bienveillant qu'il portait à mes essais de déchif- 
frement de récriture hiératique du Yucatan ; et, en 
même temps, il m'a accordé l'autorisation de publier 
le dessin qu*il avait mis sous ks yeux des améri* 
canistes réunis dans la capitale du Grand-Duché. 
Ma première pensée était de ne publier ce petit 
monument qu'après Tavoir étudié suffisamment pour 
pouvoir en tenter le déchiffremtent. Quel qu'eût été 
sans doute mon intérêt à différer cette publication, 
j'ai pensé que mon devoir était de mettre sans 
aucun retard entre les mains de tous les améri- 
canistes, préoccupés comme moi du. problème de 
l'interprétation des caractères sacrés de l'Amérique 
Centrale, un document qui peut être appelé à pro- 
voquer les plus utiles découvertes. 



rav;{ntage d'éviter des confusions fréquentes et toDJoois 
regrettables. Ne serait-il pas à désirer, par exemple, q«ie te 
monuments yucatéques publiés par St^hens, et qu'il nW 
presque jamais possible de désigner d'une manière claire et 
rapide, reçussent un nom d'adoption, comme la pierre io^ 
une copie a été jointe au présent article ? 
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Le texte hiéroglyphique révélé par M, le D^ 
Leemans est d'autant plus précieux pour nos études, 
qu'il est) je le crois du moins, le premier en son 
genre qui ait été communiqué aux archéologues. Je 
ne sache pas, en efïeti qu'on ait encore signalé, dans 
une collection publique ou particulière un objet 
quelconque sur lequel figurât une inscription en 
caractères katouniques. Et quant aux momunents de 
la région isthmique américaine, dessinés ou décrits 
par les voyageurs, ils se distinguent presque tous 
par leurs proportions gigantesques (i). J'ose espérer 
que la publication du^essin joint à cette courte note, 
appellera l'attention des conservateurs des musées 
sur Pimportance de ce genre d'antiquité et fera 
bientôt mettre en lumière ceux qu'on aurait négligé 
de faire connaître jusqu'à présent. 

Le monument que je publie ici consiste en une 
plaque de jaspe vert (2) de forme ovoïdale allongée 



(i) Il fam en excepter Tinscription de Kabah, qae j'ai pu- 
blié dans mes Archives paUographiques de rorieni et de l'Amé- 
rique^ t. I, p. 158, et Atlas, planche xx. Les sculptures 
yacatèques, dont le dessin a été inséré dans les Incidents of 
travels de Stephens, ont pour la plupart des dimensions colos- 
sales, dont on peut juger en les comparant aux personnages 
vivants que l'artiste a eu le soin de dessiner à leur côté, afin' 
de permettre à chacun de juger au premier coup d'œil de la dî' 
mension relative des uns et des autres. 

(2) M. le D»* Leemans, n ayant pu placer ce petit monument 
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mesurant 21$ millimètres de hauteur^ sur une 
largeur moyenne de 80 millimètres, et une épaisseur 
de 6 millimètres. Par une disposition singulière de 
sa taille, la surface n'est pas précisément plane ; 
elle présente, surtout au revers, une dépression 
vers le centre, dont le tracé ci<*dessous indique exac- 
tement le jprofil : 

i -^ P 

Cette plaque a été découverte à une grande pro- 
fondeur, lors de la construction d'un canal dépen- 
dant de la rivière Gracioza, près de San Filippo, 
sur les frontières du Honduras Britannique et de 
la république de Guatemala, par M. S. A. van 
Braam, ingénieur néerlandais au service de ' la 
« Guatemala-Company ». Il fait aujourd'hui partie 
de la précieuse collection d'antiquités américaines 
appartenant à M. yonkheer J. H. Baud^ d'Ara- 
heim (i). 

Le dessus représente un personnage debout, dont* 

sous les yeux d'aucun minéralogiste, n*a pu me dire s'il t^ 
en jaspe ou en néphrite. 

(i) Je dois ces renseignements à M« le D^ Leemans, qui a 
eu la bonté de m'adresser, depuis la mise en pages de cette 
notice, un passage du travail dont il a donné communication 
au Congrès international des Âméricanîstes ( Session du Luxem- 
bourg, 1877), travail dans lequel nous trouverons la description 
d'une trèi int jressante série d'antiquités américaines. Cette sa- 
vante étude de réminent archéologue nâerlandais, paraîtra dans 
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l'attitude générale rappelle celle des pbis belleâ' 
statues de l'art yucatèque, notamment celle d'une 




image d'homme en forme d'obélisque originaire de 
Copan et que j'ai reproduite» d'après Catherwood, 



le second volume des Minmrcs delà 2^ session du Congrès inter» 
national des uiméricanisteSy dont l'impression vient d'être corn» 
meocée^ à Nancy« sous la direction de M. Lucien Adam. 
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dans mon Essni sur le déchiffrmenl de t écriture 
hiératique de V Amérique Centrale (i). Plusiieurs 
figurines I SOivant un usage dont nous trouvons 
de fréquents exemples dans les sculptures mayas, 
sont enchevêtrées dans Ie$ ornements qui com- 
posent le costume du personnage principal. Ces 
figurines se remarquent non-seulement sur sa tète, 
mais sur sa poitrine, sur son dos et à sa ceinture. 
A cette ceinture, apparaît l'ornement en fcxrmede 



croix dite de Saint-André [vvçJ que nous ren- 
controns également à la ceinture d'autres persco- 
nages représentés sur les monuments de Palenqdé 

(2). Un caractère katounique /^^) que Ton trouve 
dans les textes hiératiques et que Brasseur identifié, 

sans justifier son assertion, avec le signe^^ dl 

jour ezanah^ nous montre cette même figure, d'aît 
leurs assez commune dans les peintures et les sculp^ 
tures yucatèques. 

Un. petit tablier, sorte de SwtÇwpwe, était d'Ordi- 
naire attaché à la ceinture (3), richement décoré 

(i) Paris, 1876, în-fol., Maisonneuve et Cie, éditeurs, pi. i. 

(2) Voy. notamment le Monument de Palenqué, n® i, aa 
de Picdra, dans Stephens, Iitâienis^ t. II, p. 340 ; bas-relief de 
l'autel, cisan^3(Ljfr. cit.^ pp. 5^5 et 354). 

(5) ^'"oy» c"^""^ autres, le personoagé de droite sur la tablette 
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te perlés, de franges et dé figurines iiihiimaiiles. 

La chaussure du personnage réprésenté sur la 
taWette que nous décrivons, est â peu près iden- 
tique à celle que portent les individus mis en scène 
sdr quelques»-uhs déis monuments de Copan et de 
Palenqué{i). Cette chatissUre, composée d'une 
sîtn|)le semelle retende par des courroies au pied qui 
restait à découvert, était quelque chose d'analogue 
3HÎ Calcèus pafrtcius des sénateurs romains, à cette 
iiiférertce près que la courroie yucatèque était re- 
îenue par une autre courroie fixée à là semelle en 
gttîise de boucle. 

Mais de qiiî est le plus remarquable dans la rè- 
prè^Mation gravée que nous examinons, c'est là 
[Msenoè d'un petit individu foulé auK pieds du 
giiàrid personnage. C'est aussi cette particularité 
qjBÎ établit la plus grande affinité entfd cette repré-* 
setilàtidii et celle que nous voyons sur les monu- 
nents sculptés de Palenqué, de Copan, d'Uxmal* 
ï de toute cette zone de la région îsthmique. Sur 
\ partie centrale de Tadoratorio, casa n® 3, à Pa- 
rqué, les deux grands personnages latéraux sont 
ontës sur le dos de petits individns : celui de 



(riére le mar de l'autel de la casa n^' 5 (Stepbens, Lib. cit., 
H, p. 35 : cp. Eod. libr., 1. 1, pp. 158, 140, iSp)» Vo5\ aussi 
nda, Relacion, p. 117. 
<i) Stephens, Lib, cit., t. I, pp. 1^2% 153». 
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gauche semble ne servir que de marchepied peur 
élever Tadorateur à la partie haute du sanctuaire; 
mais celui de droite pandt écraser une victime 
sous ses pieds. 

Je dois également faire remarquer la présencei 
sous les narines du principal personnage^ d'une 
sorte d'o^fcTgoiua» ornement qui» comme le UnMl 
que portaient aux lèvres les anciens Mexicains (i), 
se retrouve dans les peintures didactiques de 
l'AnahuaCy notamment dans les représentations du 
dieu Tezcatlipoca. 

Le revers de la tablette Leemans est, dans Tétat 
actuel de nos études, bien autrement intéressant 
que le dessus. Il nous fournit une inscription en ca- 
ractères hiéroglyphiques linéaires composées de ii 
lignes, et formant une colonne verticale de signes. 
J'ai dit que je renonçais, dans cet article, à tout 
essai de déchiffrement des signes qu'il renferme (2); 

(1) Voy., sur cet ornement caractéristique du costume de» 
anciens Aztèques, M. Emile Burnoof, dans les Archives de k 
Sociili Américaine de France, nouv. sér., t. I, p. }7i. 

(2) Je crois néanmoins devoir rappeler que ces sigpts sont 
aujourd'hui connus des américanistes, au moins dans quelques* 
unes de leurs acceptions, et qu'on voit notamment figurer, i 
gauche des groupes katouniques de la pierre Baud-Leemans, 
les figures qui représentent des nombres, tek que *JHHF 

cchuit », WÊÊÊÊÊKÊ ^^ quatorze », etc. 



LA PIERRE YUGATÈQUE BAVD- LËEMANS . 2» I 

nslisje veux profiter de l'occasion qui m'est offerte 
)our e^qirimer un vœu« 

J'ai établi I à plusieurs séances du Congrès inter- 
:^atioiial des Américanistes et de la Société Améri* 
:^ne de France, les conditions -dans lesquelles 
x>uvait être entrepris avec sûreté le déchiffrement 
le l'écriture katounîque de l'Amérique Centrale. 
L'approbation que les juges compétents ont donnée 
à la méthode que j*ai suivie, m'encourage à per- 
sévérer dans la voie lente, mais sûre, que j'ai essayé 
d'ouvrir et à me défier plus que jamais des tenta- 
tives hasardeuses et prématurées des savants qui 
veulent dès aujourd'hui lire les textes yucatèques 
comme on lit les textes hiéroglyphiques égyptiens 
ou les inscriptions en caractères cunéiformes. 

Mon vœu est que les travailleurs jaloux d'élargir 
le champ de la paléographie américaine, s'attachent 
tpeu près exclusivement à établir des identifica- 
îons entre les divers modes de tracer les mêmes 
aractères katouniques et de composer les groupes 
le signes. Et puisqu'un monument de l'écriture 
iéroglyphique de l'Amérique Centrale nous est 
fiert aujourd'hui, je souhaite que les plus zélés 
tdeptes de l'américanisme arrivent à dresser une 
iste, aussi complète que possible, des signes mayas 
liftc un essai de concordance entre la forme donnée 
t chacun d'eux dans Técriture hiératique, que nous 
commençons à connaître, et dans récriture hiéro- 
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gljrphique, qui nous est encore à peu' près absolu- 
ment inconnue. Je sens trop combien un tel travail 
rendrait de services aux étudtt que j'ai entreprises, 
pour Ile pas affirmer que le savant qui l'accomplira 
avec critique, aura bien mënté de Térudition con- 
temporaine. 
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GÊLÉMENTS 
DE LA GRAMMAIRE OTHOMI. 



La Grammaire Othomi, dont nous publions ici 
es éléments, est une de celles qui ont le plus exdté 
a curiosité des philologues et des ethnographes. 
Dn a pensé en effets avec une connaissance de 
:ause peut-être insuffisante, — ce qui îie yettt 
3as dire cependant ^i c'^^st à tort ou à r^^ison — ^ 
:]ue cet idiome (1) devait être considéicofome 



(i) Appelée par les ind^ënes hiârhiù (prononce biêvg*- 
bîoung). — Quant au mot otomi, les améridinistes ne sont pas 
d'accord sur sa signification. Suivant JBuschmann^ il dériverait 
de otU ce route, chemin » et de tomiil ce poils d'animaux », 
terme composé qui semtbk faMreaHu^ioB au «mode de coiffure 
des indigènes (Ueber die aiiekfsoben Orifiamèn, pp. r8-i9). — 
Voy. une autre étymologîe de ce nom, ci^aprés p. 214. 
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l'un de ceux dont Tétude pouvait conduire aux 
découvertes les plus intéressantes et peut-être mêine 
les plus imprévues sur l'origine de la population au 
Nouveau-Monde. Quelques personnes enfin ont cru 
reconnaître des similiAi^des grammaticales entre la 
langue Othomi et 1^ langue Chinoise (i). 

Les Othomi ou Odomi, dont le nom provient de 
leur demi-dieu Oton ou Odon sont, comme l'on sait, 
les Indiens Mexicains du xiordHMiest de VAnahuac 
et d'une partie des provinces du Michoacan, au- 
delà de Queretaro. Quelques groupes d'entre eux 
occupent également les environs de la ville de Me- 
xico. Otompan (aujourd'hui Otumba) était leur ca- 
pitale. 

En publiant les Éléments de la Grammaire Otho- 
mi donnés ci-après, on a cru ne devoir introduire 
que de légères modifications dans le texte de rori- 
ginal. On a supprimé, toutefois, les définitions 
des diverses espèces de mots de nos langues euro- 
péennes que l'auteur donne bien inutilement à pro* 
pos de rOthomi, et quelques remarques qui pou» 
vaient avoir de Tintérêt pour un lecteur espagnol 
de l'ancien temps, mais qui ne sauraient plus en 



(2) Voy. noummcnt la Disertacion sobre la lertgua Othmi, 
par F. Manuel Naxera (Publlçada par orden del Exmo Sr Pré- 
sidente delà Republica Mçxicana). Mexico, 1845; in-K 
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ivoîr pour nous aujourd'hui. Dans la reproduction 
clés exemples Othonii de la grammaire originale, on 
a donné à côté de leur traduction française, la ver- 
sion espagnol de Tauteur, afin de laisser à chacun 
le soin de confronter l'exactitude de cette traduc- 
tion. Enfin on a jugé à propos de conserver le 
système orthographique castillan des mots Othoml 
malgré sa défectuosité, parce que jusqu'à présent 
on ne s'est pas occupé d'une manière spéciale et 
suffisamment sérieuse de l'application d'un alphabet 
général de transcription aux idiomes américains et 
que les tentatives imparfaitement réfléchies de mo- 
dification orthographique sont presque toujours fti* 
nestes à l'étude des langues peu connues. 

I. — DE l'alphabet othoml 

I . — La langue Othomi ne possède pas d'al- 
ph^t particulier, et jusqu'à présent elle a toujours 
6të écrite à l'aide d'un alphabet romain augmenté 
ie quelques . lettres conventionnelles destinées à 
r^résenter des sons qui n'existent pas dans la 
langue latine. Cet alphabet peut être disposé comme 
n suit : 

VOYELLES. --^ a^ â, â — e, e, ê^ e' -^ /,* i^ y -^ o 

^ CONSONNES. — 3, r, d, g^ h, m, n, /, y, r, ,r, /, 
*, 5r, Ç — ce, qp, tt. 
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GROUPES DE CONSONNES (ExempIcs de), — bdf 
bx^ chf cph^ dd^ dit, gb^ hm^ hp^ ht, hqq, hqnd, 
hqnt, htz, nib, mh^ mx,, mi^ ^M» mgh, ii^ ni^, mi, 
ng, fût, nm, np, nx, m, «Ç, np, nphn, nq. ngqh, nit, 
nth, ntd. nts, nâts, phn,qh, td^Jh^ tth^tg^M, 
tnq^ tntz, tx, ttx, tzb, tsd, xm, jct^ xxt, xph, xt^ 
xtf, xph, ftqh, xtt, 8g, ztz, etc. 

GROUPES INITIAUX (Exemples de). — çc^ ntt, tiztz, 
tt, tth, xqb, etc. 

a. — * La prononciation de l'Othomi dijBE^e con- 
sidérablement do celle de nos idiomes ; on y r^ 
contre cependant, comme on vient de le voir, 
toutes les lettres de Talphabet espagnol, j^Texcepr 
tion des suivantes :/, /, i, l,r, s. 

3. — L'absence de la lettre f, est suppléée par 
le groupe ph dont la prononciation est aspirée; 
exemple : opho « écrire » (escribîr). — A la place 
de l^jû/a, on a la lettre h, qui frappe fortement 
sur la voyelle suivante; exemple : hûfft € mettre» 
(metcr). Quand Vh n'est pas suivi d'une voyelle, il 
se prononce comme une aspiration; exemple : 
cohut t attribuer à faux » (achacar). — Le groupe 
éh se prononce comme en espagnol ; exemple : 
chichù « un peu » (poquîtîto). 

4. — A la place du /( on fait yçage du c. >^ 
Quant à la lettre /, elle manque complètementy.$^ 
dans labxi <k Vos 1^ (hueso); et encpre U vérité çst 
que ce mot est si peu usité, qu il est â peine en- 
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n4u de deux personnes. — LV manque a^saî en 
thomi, et c'est seulement dans Torthographe^pour 
HUier.plus de force à certaines lettres, Iqu'on Vy 
iat artificiellement. -^ Vs est remplacé par sa 
»rrespondance douce c; exemple : Bâgtd € voler 
olar) ». 

5. — Les voyelles de TOthomi exigent les expli- 
itîons Suivantes : Va se prononce de tr(Ms ma- 
ères : le premier, clair, se prononce comtne en 
fiagnol et n'a pas besoin d'exemple. *^\jt secotid 
est dit creux (hueco), et se prononce en ouvrant 
èn^ kl bouche et en renforçant la^voix coiàme une 
irsofine q«ii baille ; exemple : natàà « la honte (ta 
^guenaa) »; — te troisième lî est dit nasale ^u 
•ifus, et ^ prononce à peu près commet, en 
lettant la voix par les narines; exemple : /li^z 
savoir (saber)». 

6. — On compte quatre e différents :< le ^pre* 
ier^ est clair et se prononce comme en espagnol ; 
'àersMotoid? se nomme creux ;il se prononce «n 
nvant bien la bouèhe et en rejetant la voix au 
iBors>de façon îà donner au son uée ifntonation 
mblable à^ celle des' brebis i(pour cette raison on 
ippelle «bêlement) »; exemple \ natiey « le 
ornent (el trigo) » ; -^ le troisième ô est dit nasal 
î'îCi prononce en émettant le son de cette voyelle 
iir les narines ; — le quatrième e' se nomme 
Wfeural et se prononce ^les dents enlreserrées et en 

L'AMÉRIQUE PRÉ-COLOMBIENNE. 17 
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tirant la voix quelque peu forcée de la gorge; 
exemple : na n-yèhè « Thomme (el hombre) ». 

7. — L'i se prononce de trois façons. Le pre- 
mier i est clair et se prononce comme en espagnol; 
le second 1 se nomme nasal et se prononce en 
émettant le son de cette voyelle par les narines; 
exemple : na phtdî « le matelas (el colchon) » ; — 
le troisième 7 se lie à la voyelle qui le suit ; 
exemple : na yê « la main (la mano) ». 

8. — Il n'y qu*un o clair et prononcé comme en 
espagnol. 

9. — \Ju se prononce de trois manières : — le 
premier a est clair et se prononce comme en e^a- 
gnol (comme ou en français) ; le second û est dit 
nasal et se prononce en émettant la voix par 
les narines ; exemple : »a â <c le sel (la sal ») ; -^ 
le troisième q est dît guttural et se prononce en 
serrant bien les dents, de sorte que Ton réunit celles 
du haut avec celles du bas, et Ton fait alors sortir 
la voix de l'intérieur de la gorge, en évitant toujours 
la confusion avec \e' guttural. La même expérience 
enseigne que le son de la voix dans le son %[ est 
plus obscur que dans le son e' \ exemple : na n-if 
« la douleur (el dolor) ». 

10. — Le g, suivi d'une voyelle, doit toujours 
être prononcé dur. Ainsi gt se prononce comme 
dans le français « GUitare », et guz comme dans le 
français « pincouin « . Il en est de même du 4 qu' 
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merdes locutions diverses, il' y a là une chose qui 
se remarque dans tout^ le$ langues. Il suffira, par 
exemple, d -entendre le mot. saint, dans une phr^sie^ 
pour comprendre qu'il peut s'employer, mais avec 
une orthographe différente, dans une foule de 
phrases diverses. Et si ces homophopes ne çausçnt 
aucun embarras dans nos langues, il ne serait pas 
joste qu'on les relevât dans TOthomi, parce qu'il 
arrive, dans celle-ci comme dans toutes les wferes, 
que Ton comprend le sens de tous les mots par la 
(^ntexture de$ phrases. Cependant, pour ne pas 
^rpuver de Temb^uras avec les homophones, il 
est bon que ceux qui apprennent TOthomi en oh- 
^i^rvent avec sffin la prononciatipn,la gutturation, çt 
qi]^'ils imitent autant que possible la manière de 
parler des Indiens. 

II. — DU NOM ou SUBSTANTIF. 

19. — Le nom ou substantif en Othomi n a 
Hç^nt de cas, comme on en trouve dans la langue 
latine ; il est toujours indéclinable. 

20. — II. y a deux iiiombres s le singulier et le 
pluriel. Le singulier s'exprime à Taide de la parti- 
cule ou article na placé devant le nom, et le 
T^lurîel à l'aide de la particule j^ûj placée de la même 
JWanière. Exemple : na-ye « la maîn (la mano », 
^^ ya-yê « les mains (las manos) ». 

?r. •— II faut excepter de cette règle le mot 
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15 . — Le 5 se prononce de trds manières ; —Le 
premier 2 est réputé doux et se prononce comme 
dans le français « ga2elle » ; exemplis : na -sophè 
« la récolte (la cosecha) » ; *-4 le second, î|e, tst 
réputé fort et se prononce en af^m^ant le bout de 
la langue contre le pklaiset «in rendaiïtiesoti avec 
force ; exemple : na tÉodi « \t vomissement ^el 
vômfito) » ; — le troisième se prononce en bourdon- 
nant d'une manière nasale ; exemple : né& « le 
bâton (eVpâlô) ». 

16. — Au milieu des mots, l'emploi du trait 
d'union - indique qu'il doit s'opérer dans la pro- 
nonciation une sorte de pâuse ou suppm^ion de la 
voix qui semble diviser le mot ; exemple : tà-mi 
« se tapir (agacharse) ». 

17. — Tous les mots, en Otdomi, soit parmi les 
noms, soit parmi les verbes, soit darts toute àtitre 
partie du discours, sont prononcés loi^gs aux der- 
nières syllabes, lorsque rindiqué Taccent j et ceux 
qui n'en sont pas afFèctés se prononcent brièverheht 
aiix dîtes syllabes; ainsi na yophni léng ^gnifie 
« la pointe (la aguja) », tandis que na yvphni bref 
signifie « le mùlèfîer " (èl àrriero) » ; et ainsi de 
beaucoup d*autres mots que la pratique enseignera. 

î8. — Il serait mutîle'de s'étendre longuement 
sur les riômbréUfJt monosyllabes et homophones qui 
se rencontrent dans cet idiome ; car, quoiqu'il soit 
certain qu'un même mot sert souvent pour expri- 
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Tser des locutions diverses, il y a là une chose qui 
;e remarque dans toiU^s les lajigues. Il suffira, par 
îxemplei d'entendre le mot, sain f, dans une phrase, 
K>ur comprendre qu'il peut s'employer, mais avec 
ine orthographe différente, dans une foule de 
ihrases diverses. Et si ces homophones ne causant 
ucun embarras dans nos langues, il ne serait pas 
Ust^ qu'on les relevât dans l'Othomi, parce qu'il 
.rrive, dans celle-ci comme dans toutes kis aiirt^res, 
[ue l'on comprend le sens de tous les mots par la 
îpntexture des phrases. Cependant, pour ne pas 
j>rpuver de l'embarras avec les homophones, il 
tst bon que ceux qui apprennent TOthomi en ob- 
lervent avec soin la prpnonciatipn,la gutturation, et 
lu'ils imitent autant que possible la manière de 
>arler des Indiens. 

II. — DU NOM ou SUBSTANTIF. 

19. — Le nom ou substantif en Othomi n*a 
Kiînt de cas, comme on en trouve dans la langue 
atine ; il est toujours indéclinable* 

20. — Il y a deux nombres •• le singulier et le 
)lùriel. Le singulier s'exprime à Taide de la parti- 
:ule ou article na placé devant le nom, et le 
>luriel à l'aide de la particulej^/z placée de la même 
nanière. Exemple : na-ye « la maîn (la mano », 
— ya-yê « les mains (las manos) ». 

31. -«-Il faut excepter de cette règle le mot 
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mahêtsi « le Ciel (el Cielo) » (i) qui ne prend pas 
de particule au singulier et qui admet seulement au 
pluriel la préfixe e (3). Exemple : e mahétsi c les 
Cieux (los Cielos)». Les natife emploient dans beau- 
coup d'occasions ce même procédé de formation 
du pluriel à Taide de la particule e, pour donner 
plus de force à leurs expressions. Ils diront ainsi : 
e-dû € les morts (los muertos) » ; e tTiohqi t les 
péchés (los peccados) ». 

22. — Les noms collectifs suivants : boqhâ « la 
monnaie (el dînero) », denda (3) < la boutique (la 
tienda) », nidû « TEnfer (el Infierno) », ntqhà 
« l'Eglise (la Iglesia) », et autres de la sorte, ne 
prennent pas la particule au singulier dans beau- 
coup d'occasions ; mais, pour le pluriel, ils suivent 
la règle générale. 

23. — D'autres noms, pour plus d'élégance, 
changent la particule du singulier nà en ma ; 
exemple : ma qhuûni « la vérité (la verdad) ». H 
en est de même de divers noms de lieux; exemple: 
Made'nxi « Xilotepec » ; Mazohd « Tecozautla » ; 
Madati « le Sud » ; Mahuihqi « le Nord » ; etc. 

— —^ 

(z) Ce mot est composé de ma c lien», ht « étendue»» et 
isx « en circonféreqcç ». 

(2) La lettre t est aussi l'article pluriel dans la langue qui- 
chéc. (Br. de B.). ' 

(3) Ce n^ot est àvideii^mcji,t espagnol. 
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24. — Parmi les noms et substantifs othomi, il 
en est de simples, c'est-à-dire qui sont usités dans 
leur forme primitive et monosyllabique, comme : 
na tà[\) a le père {el Padre) » ; na quhay (2) « le 
couteau (el cuchillo ) ». Il en est aussi de compo- 
ses, c'est-à-dire qui ne peuvent être compris qu'avec 
l'addition d'un autre monosyllabe, comme : na xih- 
ta € l'aïeul (el abuelo) », na dâ-qhay « le grand 
couteau (el cuchillo grande) (3). 

25. — Pour former les diminutifs dans les noms, 
on emploie les préfixes :^zi ou ztz%{; exemple : 
zisi he-mi^k petit papier (papelito) ». On emploie 
la même particule pour exprimer l'idée de < tant 
soit peu (tantito) » ; exemple .- rahqiztzi dehe 
c donne-moi un peu d'eau (dame tantita agqa) ^. 

(i) Ce même mot se rencontre dans les langues tartares, et 
noumment en turc dans le mot ata (grand-père). — Cf. ce 
même mot en pokonchi : fat; — en mixtéque : dxputou; — en 
totonaque : tlat (dans quelques dialectes chape); — en mexi- 
.caia : tail; — en indien Sioux : otah; — en groênlandais. : 
cthJtak. 

(2) En chinois : koudi ce couper ». 

(3) Le même système de formation du substantif se trouve en 
chinois moderne. Certains noms sont purement monosyllabi- 
ques, comme ^^ jin «homme»; d'autres, au contraire ré- 
sultent de l'agrégation de plusieurs monosyllabes, comme 
/m-^5m (radical ^^ /ow) «père»; — fou-teou (radical ^^ 
fou) a hache » ; etc. 
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d6. -*- Il existe également en othomi des-subBtan* 
tifs dérivés de verbes. Pour former ces substantifs, 
on doit faire attention aux lettres par lesquelles les 
verbes commencent et se confcurmer aux régies 
suivantes : 

27. — Si lé verbe commence par une voyelle, 
pour en dériver un substantif, on devra y placer en 
préfixe les lettres ft. Ainsi, du verbe ophd c écrire 
(escrîbîr) », on fera dériver le substantif na ttophè 
€ récriture (la escrîptura) » ; du verbe âdi « deman- 
der (pedîr) », on fera dériver le subtantîf na ttàdi 
« la demande (la pétition). » On forme également, 
avec ces mêmes verbes qui commencent par une 
voyelle, des substantifs à l'aide de la préfixe jy. Ainsi 
avec le verbe ophây cité ci-dessus on forme m 
yophô 4c l'écrivain (el escribano) ». 

a8. — Les verbes qui commencent par h servent 
à former des noms à l'aide de la préfixe /. Ainsi du 
verbe honi « chercher (buscar) », on dérive natho^n 
« la Recherche, la sollicitude, la diligence (la busca, 
solliciti^d; o diligencia) ». 

39. — . Les verbes qui commencent par ma, servent 
à former des noms à Taide de la préfixe h. Ainsi, 
du verbe mâciî c^ aimer (amar) », on fait dériver 
na hmâdi « Tan^p.ur (el amor) ». 

30. — Les ve^^bje^qui commencent par n, servent 
à former des subçt^n^ifs également avec la préfixée; 
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Ainsi du ve^bonee a vouloir (quérir) », on dà^ivie 
le substantif ni^ kn^ < la volonté (la voluntad) » ; 
d^vethenu «. v^oir (v€teir) »| c^ dérive ^la ànu « U 
vue (layista)* »• 

31. — I^ y^rbés <|juû commcînQent par x forment 
des npms on changeant, xems. Ainsi du verbe 
xçfi/io « récolter (cosechar) «^ on J^t déiriver inui 
$oj/>ko <c la récolte (la cosechiti); ». 

3afc — tes verbes qui commeocentpar /:;sont 
ceux qui donnent lieu à plus de variatjops: et;à 
aïoins de certitude pour la formation des suhstan- 
t^. Ceux qui ont le ^< suivi de 1% perdent (xt^ 
^niére l^re en changeant k / er> #r pour la 
Eormation du nom. Ainsi de phydi: a commencer 
(çoi^enzarlf »> on dérive ^^r ^^/Z <;. le commence- 
ment (elcomienzo)». D'autres verbes, qui n'ont 
pas d-Aj reçoivent cetjte lettre après le/, comnie il 
suit : de/4^/ « savoir (saber) », dérive nanphidi 
«le savoir (1^ sabiduria) » ; on dit ^^ssi nanb4^t 
< le savait (el sabio) ». 

III. — DB l'adjectif. 

3^. — On compte trois degrés d'intensité dans 
les adjectifs qualificatifs : le positif, le comp^r^t;if 
et le superlatif. 

34. — Le positif est le terme sipiple, co^fi|e 
^ianhà « bon (cosa buena) ». 

35. T- Le comparatif élève ou abaisse, la signifi- 
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cation du mot en le plaçant à un degré plus 
ou plus bas ; exemple : mannrà xankâ « meilleur 
(mas bueno) » ; ck^ xanhô « moins bon (menos 
bueno) » ou « peu bon (poco bueno). Les deux 
adverbes mannrà et rAy équivalent aux mots latins 
ma gis a davantage » et minus « moins »; exemple : 
Mannrà xanhd na Xuà hindagè na Beanii « Jean 
est meilleur que Pierre (Juan es mejor que Pedro) i. 

36. -— Le superlatif élève Tadjectif au suprême 
degré, ou plus haut ou plus bas. Au mot « très » 
correspondent en othomi les particules tza^ tze (i) 
qui se placent avant le nom ; exemple : tsa xaéà 
4L très-bon (muy bueno) », tse xantsô <c très^mauvais 
(muy malo) ». 

37. — Numération. Les adjectifs de nombre, 
en othomi, sont composés de la manière suivante: 



Un, 


n-nrà. 


Onze, 


retamarà. 


Deux, 


yooko. 


Douze, 


retamayooho. 


Trois, 


hiû. 


Treize, 


rêtamahiû. 


Quatre, 


goohà. 


Quatorze, 


retamagoohà. 


Cinq, 


qyta. 


Quinze, 


retamaqyià. 


Six, 


rahtd. 


Seize, . 


rêtamarahtà. 


Sept, 


yothô. 


Dix-sept, 


retamayohtà. 


Huit, 


hiâhto. 


Dîx-huît, 


rêtamahîâto. 


Neuf, 


gytho. 


Dix-neuf, 


retamagyhtô. 


Dix, 


rata. 


Vingt, 


n-rahtè. 



(1) En chinois : l:^e « augmenter, s'élever haut, enrichir. ». 
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Trente,' n-^rahtèntarëta. 

Quarante, yoktè. 

Cinquante, n-yohtèmarêta. 

Soixante, hiûrâhtè. 

Soixante-dix, hiûratèmareta. 

Quatre-vingt, goohorïUè. 
Quatre-vingt-dix, goohoruhtemarêta. 

Cent, N-rànthbè. 

Mille, N-^ràm-oo. 

IV. — DU PRONOM. 

38. — Les pronoms Othomi se divisent en pro- 
noms personnels, adjectifs^ possessifs, interrogatifs 
et relatifs. 

39. — Les pronoms personnels sont : 

Singulier : nuga (i), nugaga^ ^^gh « je ». 
nugè (2) , nû-y « tu » . 

nuntf^ « il ». 

Pluriel : nugahè^ nugagahè^nugihè € nous ». 

nugègi, nugèhif^ 

nu-y-hy^ nû-ygi^ «vous ». 

nuytf^ « ils ». 



(i) En chinois : g^ ngo. 
(2) Eu chinois : ni. 



228 L'AMÉi^lQqE, fRJKQLQMBIl^MjB. 

40. — Les prpnoovi adjectifs sont. : . 
Singulier : Nwia « celui-là| celler^^ cette chose- 
là ». 

Pluriel : Nuy^ « ceux-là, celles4à, ces choses- 
là ». 

• ♦ ■ • ■ 

41. — Les pronoms « .^ roèmp, l^a mjème » se 

rendent avec la p^rticuje ce \\^ mise eq suffixe au 
nom ou pronom auqjuel il se joint:; exemple: 
nugâce « moi-même (yo mismo) ; — nunâcê « cela 
même » ; — et au plur|(^l : nugâcêhe « nous- 
mêmes (nosotros mismos) » ; nu-ycêgt « vous-mêmes 
(vQsotros mismos) »; nu-^^dh^yy^ « eux-mêmes 
(aqueUcs mismos) ». 

42. «^ Les pronoms possessifs sont : ;;MrpourIa 
première personne, ni pour la seconde, et 9ia pour 
la troi^iêii^e, aussi bien au singulier qu'au pluriel. 
On emploie également ni pour la troisième per- 
sonne ; exemple : ma ngû « ma maison (mi casa) », 
— ni pàhni « ta chemise (tu camisa) »; — nafâtt 
« son manteau (su capotie) ». Au pluriel, on em- 
ploie ^ préfixe les particules correspondantes he^ 
gi ou hy, yif] exemple : ma ngûhe « notre maison 
(nuestra casa) », — ni pahnigi ou ni pahnihil 



Ttr 



(i) En chinois : Éj i^e « soi-même ». 
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votre cheftiise (vuestra camisa) », -^na tzoh^îf 
laïf pécti^ (su pecado de aquellos) ». 

43. — Poor exprîmw les pronoms intèrrogatliis 
qui? lequel 'Ç » (quien ? quai?) », Onettt^lôîé 
îs mots too? danâ^? {\)y aùssî bien 'a\i isift^^tt^r 
u'au pluriel ; exemple : Too gûgè Oqkà ? « Qui 
st Dieu? (Quien es Dîos?) » — Da Ma ge-â y 
iû personas braqhh maye'he' ? « Laquelle des \tiki 
ersonnes se fit homme ? (Quai de las très personas 
B hizo hombre ?) ». 

44. — Quand le pronom intdnrogatif répond au 
lot espagnol « que (que, quel) » joint au verbe, 
n emploie le mot Te ; exemple : Te ginee ? « Que 
ésires-tu? (Que quieres?) >. Joint à un nom, on 
mploie/^wa; exemple : Tenta n'y e'he' ? <k Q\xç\ 
lomme ? (Quel homtre ?) ». — Tefnaphyy ? « Quel 
hapeau? (Quel sombrero?) ». 

V. — DU VERBE. 

45. — On compte en Otomi deux modes : Tindi- 
:atif et l'impératif. Lestempâ de rîndicatîf sont au 
aombre de six : le présent, le prétérit imparfait, le 
prétérit parfait, le prétérit plus-que-parfait, le futur 
ît le futur parfait. L'impératif n^a q'u'un temps : le 
)résent. 

-^ Il II I I I I I I .1 . I ' I , , I I . . I. I ' i H - I ■ ' ■ ' s I ■ ■ 

(i) En japonais v'V, io « quel »? \^ * J'dùnd « lequel ? » 
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46. — Tous les temps ont des nomlures et des 
personnes. Il y a deux nombres : le singulier et le 
pluriel^ et trois personnes pour le singulier et trois 
personnes pour le pluriel. L'impératif n'a que la 
seconde personne du singulier et du pluriel. 

47. — Un exemple de conjugaison fera connaître 
plus clairement que l'exposé de longues règles les 
différentes formes du verbe othomi : 

INFINITIF. 

Née a vouloir (querer) ». 

INDICATIF 

PRÉSENT. 

$îng. Di née « je veux (yo quîero) » ; 
Gi née « tu veux (tu quieres) » ; 
Y née « il veut (aquel quîere) ». 
Plur. Di neehè c nous voulons (nosotros quere- 
mos) T> ; 

Gi ftee giy 1 c vous voulez (vosotros 
Gi née qy^ \ quereis) » ; 

Y née jvv» « ils veulent (aquellos quîeren) ». 

PRÉTÉRIT IMPARFAIT. 

Sing. Di née hmâ « je voulais (yo queria) » ; 
Gi née hmâ c tu voulais (tu querias) i> ; 

Y née hmâ « il voulait (aquel queria) » ; 
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lur. Di née hmûhè < nous voulions (nosotros 

queriamos) » ; 

Gi née kmûgi ou ) « vous vouliez (voso- 

Gt née hmâhy \ tros queriais) » ; 

Y neemhâ yi( « ils voulaient (aquellos 

querian) ». 
.-B. — On peut également former ce temps à 
e de la préfixe mi jointe au verbe. 

PRÉTÉRIT PARFAIT. 
I. 

ing. Da née « je voulus (yo quise) » ; 
Ga née « tu voulus (tu quisîste) » ; 
Bi née « il voulut (aquel quîso) ^ ; 
\[xv. Da neè hè « nous voulûmes (vosotros qui- 
sîsteis) T^ ; 
Ga née gi ou ga née hy « vous voulûtes 

(vosotros quîsisteîs) » ; 
Bi née y\i « ils voulurent (aquellos qùisie- 
ron) ». 

2. 

ing. Xta née 9. j'ai voulu (yo he querido) t> ; 
Xca née « tu as voulu (tu has querido) »; 
Xa née ou xpi née « il a voulu (aquel ha 
querido) î>. 
lur. Xta neehè < nous avons voulu (nosotros 
hemos querido) » ; 
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Xta neé gi o\xMcm. me h^ cuvons avez^oulu 
(vosotros haveis querido) » ; 
Xa née oa xpi nés ^ ^Wb ont voulu 
(aquellos hdn querido) », 

Sing.Xta'neehmâ « jWaîs vdttltityb habia que- 
rido) » ; 

Xeanee hmâ « tti avais ^ottîù (tuhafaîas 
querido) » ; 

Xa née hmâ on xpi née hmà « il avait voulu 
(aquel habia querido) ». 
Plur. Xta née hmâ hè « nous avions voulu (no- 
sotros habUmos querido) ^n ; 

Xca née hmâ ou xca née hmâ yy « vous 
aviez voulu (vosotros habiais querido) i; 

Xca née hmâ ou xpi née hmâ y^q « ils 
avaient voulu(aquellos habian querido) i. 

FUTUR IMPARFAIT. 

Sîng. Ga née « je voudrai (yo c^uérré ») ; 
Gi née « tu voudras (tu querrôs) » ; 
Da 7iee « il voudra (aquel querrâ) ». 
Plur. Ga née he « nous voudrons (nosotros 
querrémos) » ; 
Gi née gi ow gi née hy « vous voudrez 

(vosotros querreis) » ; 
Da née yy « ils voudront (aquetlos 
querran) ». 
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IMPÉRATIF. 

Sîng. Née a veuille (quîere tu) ». 

Plur. Née gùi née hù « veuillez (quered vosotros) ». 

32. — On supplée aux autres temps qui manquent 
par leur futur imparfait, suivant les personnes qui 
parlent ; exemple : dinee âhâ « je désire dormir 
(quiero dormir) » ; gui née gui iiuni « tu désires 
manger (quieres comer) »; etc. — Il faut aussi 
avertir que bien que le prétérit imparfait du sub- 
jonctif se remplace par le futur imparfait, on y met 
en préfixe la particule ma ; exemple : ga née hmâ 
^aztzi A je voudrais boire (quisiera yo beber) ». 

33. — Verbe substantif. — Le verbe substantif 
en Othomi répond au vçrbe sum, es^fui^ du latin : 
il peut signifier soit « être simplement » (ser soli^i- 
mente), soit « être quelque chose » (ser alguna 
cosa). Quand il signifie simplement « être », il se 
conjugue comme il suit. 

INDICATIF 

présent. 

Sing. Gogehqe, gogehca^ gogehcagâ <^je suis 
(yo soy) » ; 
Goge-ytgogegé, gogè-e « tu es (tu ères) » ; 
Gogehntf « il est (aquel es) ». 
Plur. Gogehqhè^ gogckcahé^ gogehcagahe « nous 
sommes (nosotros somos) » ; 

L'AMÉRIQUE PRË-COLOMBIENNE. 18 
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Gogégif gogèhti « vous êtes (vosotros sois) i ; 
Gogehyif « ils sont (aqudlos son) )>. 

PRÉTÉRIT IMPARFAIT. 

Sîng. Gogehqmâga^ gogehqemâhà a j'étais (yo 

cra) » ; 
Gogegémâhâ, goge-emàfiâ^ goge-ykinakâ «tu 

étais (tu eras) » ; 
Gogéhnymâhâ^ gogehmânt « il était (aquel 

era) ». 
Plur. Gogehqmâgahe, gogekqhemàhâ u nous étions 

(nosotros eramos) )>. 
Gogemâhgi, gogehmâhn^ gàgéhl(mâhâ ii\(M 

étiez (vosotros erais) » ; 
Gogémâyif^ gogéhy^mâha « ils étaient (aquel 

loseran) ». 

PRÉTÉRIT PARFAIT. 

Sing. Xta gogehqe, xta gokehcâ, xta gogehcaga 
(( je fus » ou; « j'ai été (yo fui, ô he sido)ib ; 
Xca gogegè, xca goge-e, xca goge-y « tu 
fus » ou « tu as été (tu fuiste, ô bas 
sido) » ; 

Xa gogehnif « il fut » ou « il a été (aquel 
fue, ô ha sido) ». 

Plur. Xta gogekqhè, xta gogekcahe, xta gogek- 
cagâhè « nous fûmes î^ ou « nous avons 
été (nostros fuimos ô hemos sido) » ; 
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Xea gègi, xca gogègi, xca gogèht( « vous 
fûtes ^ « vous avez été » (vosotros 
fuisteis, ô haveis sido) » ; 

Xa gogehytf « ils furent » ou « îls ont été 
(aquellos fueron, 6 han sido) ». 

PRÉTÉRIT P^US'QU'lMPARFAIT. 

ng. Xta gogehca mâhâ^ xta gogehçaga tnâhâ 

€ j'avais été (yo babià sido) » ; 
Xca gogèrcmâhà, xca gogegèmâhâ^ xca 

gâgeymâhà « tu avais été (tu habias 

sido) » j 
Xa gogem{'tnâhâ « il avait été (aquel habia 

sido) ». . 

UT. Xta gogehqhè niâhâ, xta gogeh cake mâhâ, 

xta gogehcagâ he màh& « . nous avions 

été (nosotros habiamos sido) "» \ 
Xca gogehti màhà, xca gogegi tnâhâ « vous 

aviez été (vosotros habiais sido) r^ ; 
Xca gogehyif tnâhâ « ilç avaiept .été (aquel 

habian sido) ». 

FUTUR IMPARFAIT. 

ng. Godagehca, godagêhcaga « je serai (yo 

seré) » ; 
Godage-è^ godage^gè^goçlagè^y i* tu seras (tu 

sera^) » ; 
GodagkMiti «,U sera (aquel sera) ^). 
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Piur. Godogèhqhè, godagècâhè, godagéhcafahè 
« nous serons (nosotrofi serémos) » ; 
Godagègi^ godahî4èh^ « vous serez (voso- 

tros serèis) » ; 
Godagèhyjf « ils seront (aqudlos seràn) ». 

FUTUR PARFAIT, 

Sîng. Gaxta gogehcâ, gaxtagogehcagâ « j'aurai 

été (yo habré sîido) » ; 
Gaxca gogè-èygaxcagogègè^ gaxca gogè-y 

<c tu auras été (tu habrâs sido) »; 
Gahxca gogèhmi « il aura été (aquel habra 

sîdo) ». 
Plur. Gaxta gogehqhè^ gaxta gogehcâhè, gaxk 

gogehcagahè « nous aurons été (nosotros 

habrémos sido) o ; 
Gaxta gogègi, gaxta gogèht{ « vous aurez 

été (vosotrps habréis sido) » ; 
Gaxta gogèhytf « ils auront été {aqucllos 

habràn sido) ». 

IMPÉRATIF. 

Sîng. Gè'è^ gè-y « sois (sè-tu) ». 

Plur. Gè'giy gè'hîf « soyez (sed vosotros) ». 

Il faut avertir que cette conjugaison n'est pas 
très usitée, car il est rare qu'on emploie le verbe 
substantif isolément ; et, dans tous les autres cas, 



I 



i 
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îl a une conjugaison particulière, comme on le 
verra ci-après, 

34, — - Quand le verbe substantif signifie « faire 
quelque chose »| il se joint précisément au nom 
adjectif, comme dans les mots « je suis bon (soy 
bueno) », c tu es riche (ères rico) », etc.; fet alors 
lé nom se conjuge comme s'il était verbe, avec ses 
particules respectives. Afin d'éviter toute espèce 
d'erreur à cet égard, nous donnons le paradigme 
ie conjugaison qui suit : 

INDICATIF. 

PRÉSENT, 

Sing. Dna ntentH « je suis riche {yo soy rico) » ; 
Gnà metfUi « tu es riche (tu eros rico) » ; 
Na memti « il est riche (aquel es rico) »; 
Plur. Dna memtihè c nous somnléâ riches (noso- 
tos somos ricos) »; 
Gna memti' gi \ « vous êtes riches (voso- 
Giia memtihîf \ tros sois ricos) »; 
Ya memti « ils sont riches (aquellos son 
ricos) ». 

PRÉTÉRIT IMPARFAIT. 

Sing. Dna memti ;«aAa «j'étais riche (yo era rico)»; 
Gna memti mâhà « tu étais riche (tu eras 
rico) » ; 
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Gna memti mêM' € il était riéhe (ai}ml erà 
rîco) ». 
Plior. Dna tnenUi tnàkè « nous âtibns rkhes (no- 
: sotro erasQos rîcos) » ; 
GnA memti mâp | « vous étiez riches (vo* 
Gua memii mâkq \ sotros erais ricos) » ; 
Ya memti màhâ « ik étaient rickes (aquel« 
los eran ricos) ». 

PRÉTÉRIT IMPARFAIT. 
I. 

Slng.Da memti « je fiii -riche (yo fui rico) > ; 
Ga memti < tu fus riche (tu fuiste rico) b ; 
Bi memti « il fut riche (aquel fui rico)»; 
Plur. Da memti he c aous . f^es^ riches (nosotros 
fuimos ricos)».; 
Ga memti gi « vous fûtes riches (vosotros 

fuisteisricos) 9. 
Bi memti ^ c ils furent riches (aquellos 
fuerpn ricos) ».. 

2. 

Sing. Xla memtï^ « j'ai été riche (yo he sido 
rico) » ; 
Xxa memti, « tu as été riche (tu has sido 
rico) ». 
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Xa memti ) « il a été riche (àquel ha 
Xpi memti \ sido rico) ». 
lur. Xta memti hè^ « nous avons été riches 

(nosotros hemos sido ricos) ». 
Xca memti gi^ « vous avez été riches (voso- 

tros haveis sido ricos) » ; 
Xa memti \ « ils ont été riches (aquellos 



1 



Xpi memti ) han sido ricos) ». 

PRÉTÉRIT PLUS-QUE-PARFAIT. 

>ing. Xta memti mâhâ « j';^vais été riche (yo 

habia sido rico) » ; 
Xca memti mâhâ « tu avais été riche (tu 

habias sido rico) » ; 
Xa memti mâhâ | « il avait été riche 
Xpi memti mâhâ \ (aquelhabiasidorico)» 
lur. Xta memti mâhe « nous avions été riches 

(noso^ifos habiamos sido ricos) » ; 
Xca memti mâgi « vous aviez été riches 

(vosotros habiais sido ricos) » ; 

1^ x; ^z.^ \ « îls avaient été riches 

Xa memti mâhâ ï „ , _ . 

,, . , ., ^ \ (aquellos habian sido 

Xpi memti mâhâ l . x 

^ ) ncos) >. 

FUTUR IMPARFAIT. 

ing* Ga memti « je serai riche (yo seré rico) » ; 
Gi memti « tu: seras riche (tu seras rico) » ; 
Da memti « il sera riche (aquel seras ïico) » ; 
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PIur« Ga memti hé « nous serons riches (noso 

tros serémos ricos) i> ; 
Gi memti gi c vous serez riches (vosotros 

seréis ricos) » ; 
Da memti << ils seront | riches .(aquellos 

seràn ricos). » 

FUTUR PARFAIT. 

Sîng. Gaxta memti « j'aurai été riche (yo habrè 

sido rico) » ; 
Gaxca memti « tu auras été riche (tu ha- 

bras sido rico) » ; 
Gaxa memti <c il aura été riche (aquel habri 

sido rîcp) »• 
Plur« Gaaxta memti hè « nous aurons été riches, 

(nosotros habrémos sido ricos) d ; 
Gaxca memti gi « vous aurez été riches 

(vosotros habréis sido ricos) » ; 
Gaxa memti « ils auront été riches (aquel- 

los habrân sido ricos) ». 

IMPÉRATIf. 

Sing. Memti gè « sois riche (se tu rico) ». 
Plur. Memti gi ) « soyez riches (sed vosotros 

Memti lu{ ) ricos) ». 
Ce mot hi{ est propre à toutes les secondes per- 
sonnes du pluriel de tous les verbes. 
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VIL — DE l'adverbe- 

35. — A part lé^ adverbes que Ton doît cher- 
Aer dans les dictionnaires, se trouvent les suivants 
mr lesquels noua ferons quelques remarques : nugà 
X ici » (aqûî, ô acà) » se plate^ dfevant le verbe ; 
parsyn<x)pe on dit i yot guà « éclairé ki (alumbra 
aqui) ». — Num{ « là (alli) », placé devant le verbe, 
se syncope comme le précédent : y btih ny na 
Bednu « Pierre est là (alli esta Pedro) ». — Nupy 
« là-bas (alla) », se syncope dans, le même cas : 
ga mapy ni hiatzi « j'irai demain là- bas (alla îré 
mafiana) ». — Hinnà (i) « non (2) », lorsqu'il 
précède le verbe, perd sa dernière syllabe, exemple,: 
hin dinee « je ne veux pas (no quîero) ». Au sub- 
jonctif impératif la négation est indiquée par yô^ 
exemple : yo gi isohçi « ne pêche pas (no peques) >. 
On emploie régulièrement le mot oiho pour expri- 
iner « rien (nada) », et souvent on s'en sert comme 
^e négation ou pour exprimer Tabsence de choses 
inanimées, exemple ; oihâ na thûhmê « je n'ai pas 
de pain (no hay pan) ». 



(i) En japonais : inaya ce non ». 

^2) On trouve une négation très analogue dans le dialecte 
fichée, particulier à Rabînal, Guatemala), suivant Brasseur de 
Ciurbourg. 
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VIII. — DE LA PRÉPOSITION. 

36* — Les prépositîoqSi. eo Othomii répondent 
aux prépositions de la langue lai;ki« et )se placent 
devant les aows ou pconoms auxquels ils sont 
joints. Exemple : fna^\ taè ma hd ^ sur ma tête 
(sobre mi cabeza) ^ ; — * nbô ya ntdû « dans les 
enfers (adentro los ^(ifiemos) ». 

IX. — DE LA CONJONCTION.. 

37. — Dans la langue Ûthomi, on emploie les 
particules copulatives et conjonctions suivantes : 
a^ né, nêhê^ xtmanêhéf que Ton varie pour donner 
plus de force au discours ; exemple : Mahta xima- 
nêhê ma me bi nu na Xuâ, ne na Bêdnu a nhepha 
bi mil « mon père et ma mère ont vu Pierre et 
Jean, et s'en sont ensuite allés (mi padre, y mi 
madré vieron à Pedro, y à Juan, y despues se 
fueron) ». 

X. ^ DE l'interjection. 

38. — Les Othomi n'ont pas de mots du genre 
de ceux que Ton nomme des interjections propre- 
ment dites. Ils emploient, par exemple, le vocable 
tema^ pour exprimer leurs sentiments intérieurs 
quand ils parlent avec admiration ; comme : /^^ 
ghohia ! « quel goût ! (que gusto j) » ; tenta pôBl 
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quel plaisir (qtié coriterito !) » ; tént nhâl « que 
'0st bon I (que bueno !) !^• 

Site ireUleAt indiquer un sentiment de douleUir, 
e pitié ou de souffrance, tis disent : te ma hiehcthd! 
quelle pitié ! (que l&stima !), tetfm n^if /<r quelle 
oûleur ! (que dolor !) )^, etc. 

XI. — DES PARTICULES* 

39. — i^^S est une particule qui indique une chose 
tiauvaise et qui se place toujours devant le nota 
Luquel elle se joint ^ exemple : na nâ mny « le cœur 
ruel (corazon cruel) ». Elle sert également à donner 
L beaucoup de noms une signification opp<>3ëe à 
elle qu'ils pnt par eUx-mêmes ; exemple : na nhàdt 
'< le savant (el sabio) » ; na m nhàdi, « Tignotant 
el ignorante) ». 

40. — Go (i) est une particule de respect, qui, 
ointe aux poms, sert aussi à orner la phrase ; 
'xemple : go rfta htàhe « notre père(padre nuestro) ». 
ïlle se joint aussi à toutes les personnes du verbe 
)dur donner de l'élégance au discours ; exemple : 
^0 di mâdi « j*aîme (yo amo) ». 

41. -^ Qhoo est une particule qui indique ordi- 



' if' f ' f 



(i) En japonais, la particule de tesp^ect go est employée de la 
Qème manière; *- Gf; Rosny, Introducîiçn â Véîuàé de la hngïte 
''ponaise, p. 42, n.). 
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nairement la négation ou l'absence d'une personne 
animée : qhoo na Mâhqhâ « ce n'est pas le père (np 
esta ay el padre) » ; qhoonaphani « ce n'est pas le 
cheval (no esta ay el cabal][o) ». : 

49. — N^ ou sfi est une particule qui se joint:^ 
aux noms pour indiquer, une chose liquide, sol^ 
figurément, soit étymologiquement ; exemple : y€^ 
gi da « larmes (larmes) »; de i/i « œil (ojo) », prè- 
cédé de gi « suc (zumo) » ou « chose liquide (cosa 
liquida) ». 

43. — Dâ est une particule qui indique « une 
chose grande » et se place devant les noms ; 
exemple : dâ nxû « grande femme (niuger grande) » ; 
dâ ngû « grande maison (casa grande) ». 

44. — Bo est une particule qjaî indique « une 
chose petite » et se place devant les noms ; 
exemple : bo hmi « petite figure (cara prieta) » ; 
bo'nè « petite bouche (bbca prieta) >. 

45. — Ga est une particule qui se place élégam- 
ment après les noms, quand on veut indiquer de 
quelle matière est une chose ; exemple : manï^i 
ga ttaxi i plat d'argent (plato de plata) » ; nphoxîyo 
ga ccaxti « chandelier d'or (candelero de oro) ». 

46. — Me est une particule qui dénote l'origîne, 
la terre, la maison ou l'habitation d'une personne; 
c'est pourquoi l'on appelle les habitants de Tenfer 
ou les condamnés ya me mdû. Cette particule dé- 
note aussi le propriétaire d'une chose ; exemple • 
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-na me ngû i le propriétaire de la maison (el dueâo 
de la casa) "$; na me phni t le maître du cheval 
(el dueno del caballo) » ; na memti c le riche (el 
rico) », litt. € maitre des biens (eldueiio de los 
bienes) >. 

47. — * Ma^ ni y nà, sont des particules qui indi- 
quent le passé, le futur et le présent dés temps. 
Ainsi, tls disent ma ridé c hier (ayer) » ; màn^(ndè 
« avant hier (antier) » ; ni hiatzi t dentain (m*â- 
nana) ^ ; ni ndè c dans Taprès-midi (â la tarde) » ; 
na panayà c aujourd'hui (hoy) ». 

48. — Mas est une particule qui équivaut au 
conditionnel ; exemple : mas ginee gima mahêtzi, 
ma Oqhà « si tu veux aller au ciel, aime Dieu (si 
quieres ir al Cielo, ama à Dios) ». 

49. — '• Damé est une particule qui par élégance 
se. place devant Timpératif ; exemple : damé xihqui 
« dis-moi (dîme) ; damé e' dé <k écoute (oye) ». 

50. — Nthô est une particule qui indique dans 
les choses un degré superlatif ; exemple : nthô di 
mày « je t'aime extrêmement (muchissimo te amo) ». 

51. — G^ est une particule que l'on place par 
élégance devant le verbe d^ns le sens du « que » 
relatif ; exemple : na nye' he gè y ma Oqhà dama 
mahêtzi « l'homme qui aime Dieu ira au Ciel (el 
hombre que ama à Dios ira al Cielo) ». 
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DE LA COMPOSITION DES MOTS. 

53* ««- Les exemples suivants sont destinés ^ 
exposer comment les racines monosyllabiques d^ 
la langue Othomi se groupent entr'elles à Teffet 4f 
former des mots compo3és facilement intelligible^ 
dans la pratique journalière^ et non sujet à l'incer- 
titude que présentent des mots ^m{des à nom- 
breux homophones ; 

difne « vir, maritus > (dà « màturus » — me 

« mater >). 

dqnsu € mulier^ uxor » (/i^ < ipaturus » — nsïi 
« faemma »)• 

isinsu « fîlia i {tsi c surculus » <<-* nsû c bemina». 

bàtzz « filius » (3^ c genitus > -r- i^/^c surculus »)* 

^/Và « avus » {si « corten i -r /à c pater »). 

â!!:{A^ « flumen » (da a multa » — he a aqua »). 

w^// « dives > (aw^ « dominus » — // « divitia >). 

^;a!^// « mendicus » (/w^ «c carens » — // t divi- 
tia »). 

gfâfw/ « la guerre > (flf/^ c stupîtusi — wi csimub). 

DE l'ancien othomi. 

54. — On a conservé quelques exemples de la 
forme antique de conjuguer des Othomis. On en 
jugera par ce qui suit : 

PRESENT. Nir-za « trouver » (actuellement). 
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PRÉTÉitiT. Ma^rM ou tni-rsa « avoir troM:vé » 
(précédemmeiît). 

PUTUR. Na-^rza ^ devant trouver » (ultérieu- 
rement). 

AFFINITÉS GRAMMATICALfeS 

DE l'OTHOMI WV du CHINOIS.; 

55. — Invariabilité dé formes des différente^ 
;pèces de mots : aucune inflexion, aucun change- 
lent ni dans la prononciation ni dans^ Técriture. 
fùelques mots seulement modiifient leur accent en 
•Vmôis poiir passer de Tétàt substantif à l'état 
erbàl ; mais encore ce fait se rencontre-t-îl dans 
es conditions analogues en Othomi. 

56. — Les catégories grammaticales résultent de 
t position respective des mots dans la phrase, ou 
e ràdjônction de quelques particules toujours 
ivarîables, 

57. — Beaucoup de mots peuvent être employés, 
ms modification aucune, comme noms, comme 
djectifs, comme verbes et quelquefois même comme 
articules. 

58. — Certains mots cependant ont parfois des 
atégories grammaticales déterminées dont ils ^ne 
•cuvent sortir. 

59. < — Pas de gejnre en Othomi. Quand il s'agit 
'es animauKy on, etUploie pour indiquer leur sexe 
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les mots ta c père » et nsu k femme » : ta*yo ij[ le 
chîen » ; nsu yo « la chienne ». De même, en 
Chinois, on fait usage des mots ^ fou « père », 
^niu « femme >. 

6o. — Le substantif pris isolément peut être 
aussi bien entendu au singulier qu'au pluriel. 

6i. — Le sujet se place, sans aucune marque 
particulière, avant le verbe. Ex. en Othomi : m 
da i ma na nkà « le roi aime la bonté ». De même 
en Chinois. 

62. — Il y a des mots qui par eux-mêmes ont 
la signification adjective, dit Rémusatj tels que 
ta t grand », stao « petit », hao c bon )>^ ngo « mau- 
vais ». De même en Othomi : ^ t grand », tsi 
« petit », nliô (( bon "^p tsô « mauvais ». 

63. — Quelques adjectifs peuvent être employés 
comme verbes, mais alors ils changent d'accent. 
Ainsi, en Chinois : ^ hào « bon », hào « aimer»; 
— en Othomi : hia « lucescit », hià « dictum ». 

64. — Le superlatif en Chinois s'exprime par 
Tadjectif au positif, avec yu^ ex : hien-yu 
« sapiens prae >, « plus sage ». La même chose a 
lieu en Othomi avec la particule nra : nhô « bon », 
nra nhô « meilleur >. 

65. — Le superlatif se forme à l'aide d'une par- 
ticule placée devant l'adjectif, telle que ^ /i^fe 
« le faîte » : tchi hao « le meilleur». De même en 
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>thomi avec la particule tse c le faite » UenhdaX^ 

leilleur ». 

%. — Pour éviter le pronom de la première 
srsonne, on emploie parfois en Chinois son petit 
om. De même en Othomi : 

"HÀ hetè U ye wi, 

Tuus servilii facior ille obediet tibî, 

Dur « je t'obéiraî »• 

67. — Parmi les pronoms de la seconde per^ 
mne, on trouve en Chinois le pronom eul qui 
iciennement se prononçait z] et en Othomi le 
ronom y. En langue mandarinique, on dit ni 
toi » ; — nt € ton », est un pronom possessif 
>thomi très usité, 

68. — L'adjectif verbal actif se forme par Tad- 
tion de iché, et en Othomi de té. 

69. — Les prépositions Chinoises et Othomi sont 
habitude placées immédiatement avant leur com- 
èment. 

70. — Dans la langue vulgaire, on a dû faire 
âge de substantifs composés pour éviter les cou- 
sions qui naîtraient du grand nombre des homo- 
lones. Ainsi dl ne de serait inintelligible ; car de 
rnifie tout à la fois « eau », « œuf », « habit >. 
ti dira donc de-he {he « froid ») et Ton entendra 

L'AMÉRIQUE PRÉ-COLOMBIENNE. 19 
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€ un vêtement » ; mais on dira seulement di tsi de 
c je bois de l'eau i et non di tsi dc'he^ parce qu'il 
n'y a pas possibilité d'entendre que je bois ni un 
ceuf ni un habit. 
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LE CODEX TROANO 



Le déchiffrement de récriture katounique de 
Amérique Centrale parait de nature à assurer à la 
ience à laquelle j*aî donné le nom âLamérica" 
sme une place importante dans le domaine de 

recherche contemporaine. Jusque dans ces der- 
ers temps^ les peintures dites « figuratives et 
dactiques » des anciens Mexicains promettaient à 
:u près seules d'intéressantes révélations sur This- 
ire indigène du Nouveau-Monde, antérieurement 
la découverte de Christophe Colomb. Du moins, 
s manuscrits étaient-ils de nature à nous faire 
nnaltre, dans une certaine mesure, la civilisation 
s Indiens^ d'après les Indiens eux-mêmes. On 
I pouvait, cependant, comparer les images gros- 
^res qu'on y rencontrait à une véritable écriture, 

admettre par leur fait la culture des lettres chez 
» populations autochtones de Thémisphère trans* 
lantique. Aussi Alexandre de Humboldt niait-il 
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que récriture ait été connue et pratiquée ailleurs 
que dans l'Ancien Continent, et Topinion de ce 
savant fut-elle généralement adoptée. 

Un progrès a été réalisé,. une erreur dissipée. On 
sait, aujourd'hui, que non-seulement TAmërique 
antique connaissait l'art de l'écriture, mais qu'elle 
avait possédé de nombreuses inscriptions sculptées 
et des manuscrits tracés suivant un système gra- 
phique à peu près équivalent à celui dont se ser- 
vaient les anciens Égyptiens, les Babyloniens, les 
Ninivites, les Mèdcs ou les Chinois. 

Jusqu'à présent l'existence d'une écriture réelle 
n a été constatée que dans la péninsule du Yuca- 
tan, dans les régions occupées par la race Maya. 
Cette écriture était probablement en usage sur toute 
la surface de la région isthmique de ^Amérique 
intçr-océanîque. Des découvertes ultérieures nous 
apprendront peut-être que cet art était cultivé fort 
au-delà de ces étroites limites : et déjà nous possé- 
dons quelques indfces de nature à faire penser que 
les peuples du Mexique, et même ceux du Pérou 
i^à une époque antérieure à la dynastie des Incas), 
avaient également su noter le langage par des 
signes susceptibles d'être lus. S 

Sans nous préoccuper, pour le moment, de ^ 
donner une pareille extension au domaiîne de l'écrî- ^' 
ture dans l'ancienne Amérique^ qu'il nous suffise 
de savoir qu'elle était cultivée au cœur de cette 
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vaste partie du monde et que des monuments de 
l'écriture y cnt été conservés, pour intéresser le 
monde savant à Texploration d'un domaine où des 
découvertes, d'une portée sans doute considérable, 
sont réservées au travail persévérant des archéolo- 
gues, des linguistes et des paléographes. 

L'écriture katounique^ bien avant la publication 
de la Relacion de Diego de Landa, — à laquelle 
on doit l'ouverture d'une voie nouvelle à TAméri- 
canisme, — nous avait paru digne d'une attention 
exceptionnelle^ et nous nous en sommes occupés, 
à plusieurs reprises, dans la Revue Orientale et 
Américaine. Aujourd'hui que les suffrages des sa- 
vants autorisé» permettent d'avoir confiance dans 
la nouvelle méthode adoptée pour le déchiffrement 
de cette, écriture, nous croyons utile de mettre 
entre les mains de nos lecteurs quelques matériaux 
de travail pour le» engager à s'associer à notre 
tâche. 

Diego de Landa, évêque de Yucatan, fut le 
destructeur d'un nombre considérable de documents 
écrits de l'antiquité yucatèque. Il tenta d'anéantir 
jusqu'au dernier de ces documents où étaient con- 
signées les idées religieuses des peuples que les 
Espagnols cherchaient à convertir à la doctrine 
chrétienne. Par un singulier caprice de la destinée, 
^*est à ce môme prélat, qui voulait faire disparaître 
oute trace d*une littérature qu'il jugeait entachée 
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d'une provenance diabolique, que nous devrons 
sans doute de connaître un jour quelque chose de 
cette littérature. En effeti dans la Relacùm des 
choses du Yucatan dont il est Tauteur, Diego de 
Landa, après avoir rapporté divers genres de ren- 
seignements sur les mœurs et coutumes des Mayas, 
juge à propos de nous entretenir de ces mêmes 
livres qu*il était fier d'avoir livrés aux flammes. Le 
manuscrit de cette Relacùm^ retrouvé par Tabbé 
Brasseur dans les archives de l'Académie Royale 
de l'Histoire à Madrid, n'est malheureusement 
qu'une copie imparfaite de l'ouvrage original, et 
la partie relative aux livres, à l'écriture et à la 
langue des Yucatëques parait avoir été abrégée 
par le copiste, aux yeux; duquel elle n'ofïrait sans 
doute qu'un assez médiocre intérêt. Il en résulte 
que les données paléographiques que nous fournit 
le manuscrit de Madrid sont des plus incomplètes 
et, qui pis est, d'une regrettable obscurité dans la 
partie la plus importante pour nos études (i)* 

(i) Un ëminent archéologue espagnoI,ayant constaté quelques 
graves inexactitudes dans la reproduction du texte de Diego de 
Landa par l'abbé Brasseur de Bourbourg, en a publié une nou- 
velle édition qu'il a inséré à la fin de Touvrage suivant : Ensu^^ 
sobre la interprelacion de la escritura bierâtica de la America Cen- 
traly por Mr Léon de Rosny. Traduccion anotada y precedida 
de un Prôlogo, por D. Juan de Dios de la Rada y Delgado. 
iMadrid, 1881 ; un vol. gr. in-fol. avec planches (tiré à 200 ex. 
numérotéii). 
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La Relacion de Diego de Landa nous fournit 
néanmoins de très précieuses indicatiqns sur le 
calendrier yucatèque et sur les signes employés 
pour noter les jours et les mois dans ce calendrier. 
C'est à l'aide de ces indications imparfaites à tant 
d'égards, qu'a pu être tenté le déchiffrement de 
l'écriture hiératique de l'Amérique Centrale. 

Je n'ai point l'intention de reproduire ici, même 
sous unie forme succinte et abrégéCy le travail que 
j'ai publié récemment pour l'interprétation des 
caractères katouniques (i). Le but de cet article est 
d'appeler l'attention sur la possibilité de faire de 
fréquentes restitutions de signes dans les nom- 
breuses parties détériorées des manuscrits hiéra- 
tiques que nous possédons, de manière à en faciliter 
l'intelligence. 

Un tel système de restauration des vieux docu- 
ments écrits des Mayas peut s'étendre aisément 
aux quatre manuscrits connus jusqu'à ce jour, 
J'essairai pour le moment de l'appliquer à l'un d'eux, 
au Codex Troano, lithographie avec un soin remar- 
quable à l'Imprimerie Nationale de Paris. 



(i) Essai sur le déMffretitent de V Écriture hiératique de l' Amé- 
rique Centrale (Paris, 1876-77), in-fol., avec pi. — Il existe 
également une édition in-8<> de cet ouvrage (Paris, 1876), et 
ane traduction espagnole (Voy. ci-dessus, p. 2 J4 n,). , 
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I 

Les indications de Landa relatives à Tëcriture 
hiératique du Yucatan comprennent : i^ les signes 
des jours .; 20 les signes des mois ; 3® un para- 
digme des signes phonétiques de l'écriture hiératique 
Maya. 

Les signes.de jours offrent quant à présent, pour 
nos études, le plus grand intérêt, en ce sens qu'ils 
ont été retrouvés en grand nombre dans les quatre 
manuscrits mayas que nous possédons. 

Le manuscrit Troano^ dans lequel on les ren- 
contre tous^ ne les reproduit pas toujours d'un6 
manière identique. J'ai donné, dans mon Essai 
sur le déchiffrement de l'écriture katounique, d'assez 
nombreuses variantes de ces signes dont je suis 
parvenu à établir la valeur d'une manière incon- 
testable. 

Au début de mes tentatives d'interprétation des 
textes hiératiques de l'Amérique Centrale, je me 
suis demandé ce que ces signes de jours, si souvent 
répétés dans tous les manuscrits connus, pouvaient 
signifier et notamment s'il se reproduisaient dans 
un ordre quelconque de nature à fournir des don- 
nées chronologiques quelque peu précises. Je n'ai 
pas tardé à reconnaître qu'un tel ordre existait 
dans leur emploi et pouvait être déterminé presque 
partout d'une manière régulière et mathématique. 
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En effet, les jours notés dans le Codex Troano^ par 
exemple, y sont le plus souvent reproduits par 
série de 5 > espacés les uns des autres de S en 5, 
dé6en 6, de 12 en 12, ou de 16 en 16. Une fois 
cet ordre reconnu, il m'a été facile de restituer une 
foule de signes effacés en partie ou mêmeentotan 
lité, et de me former un exemplaire du ^manuscrit 
hiératique en question, dans feqnel \éiP, lacunes 
sont à peu près insignifiantes en ce qui touche au^ 
séries des caractères relatifs au calendrier (i). 

Les personnes qui voudraient appliquer c^ei 
méthode à' Tétude des textes hiératiques du Yyca- 
tan ne. tarderont pas à reconnaître le parti qu'il 
est possible d'en tirer; mais ils trouveront av^sfi 
que^^dans certains endroits, l'ordre régulier, qui 
simplifie si singulièrement l'œuvre du déchiffre- 
ment, paraît altéré. Ainsi, page 35, comparti- 
ment 3 (2), nous voyons une colonne de 5 signes, 
dont deux sont à peu près complètement effacés ; 
mais à en juger par les derniers dont la netteté est 
parfaite, nous serions tentés de croire qu'il y a là 

des jours espacés de 4 en 4. (^^ chtcchan est 
fe 2» jour; ^T^j multcc le 6® : intervalle 4). L'exar 

(i) Voy. %evue Orientale et Américaine, seconde série, t. II, 
>laûches xii et xiii. 
(2) Loc\ citât., planche xiv; 
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inen des autres signes de la colonne nous révèle 
bientôt une irrégularité ou une exception. Le 

second signe est très distinct : c'est t^LIl ben, 

10* jour ; le troisième, en partie effacé, laisse 
cependant apparaître des traces incontestables du 

signe ^M caàan, 14® jour, lequel nous fournit 

également rinter>'alle de quatre jours constaté 
tout à l'heure ; mais entre le 14* jour et le 2^ jour 
qui vient ensuite, il y a un intervalle de huit jours, 
le nombre des jours yucatëques étant de 20 
(20 — 14 + 3 = 8). Voilà donc une anomalie 
dont les paléographes doivent chercher l'explica- 
tion. Cette irrégularité n'est pas la seule, et nous 
en trouvons une autre d'une importance bien 
autrement considérable à nos yeux, dans les feuil- 
lets 23, 22, 21 et 20 du Codex Troano. 

Cet exemple suffira pour donner une idée du 
genre de difficultés que nous sommes appelés à 
lever le plus tôt possible dans le cadr« du déchif- 
frement de l'écriture hiératique de TAmériqnç 
Centrale. Une certaine somme de devination est 
nécessaire pour obtenir quelque succès dans un 
pareil ordre de recherches. 11 est donc fort à 
souhaiter que le nombre des pionniers de cette 
branche nouvelle de l'américanisme devienne plus 
considérable, afin que les résultats des uns et des 
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autres soient contrôlés, critiqués, et que de la dis- 
:ussion jaillisse la lumière. Cette courte note est 
un appel aux paléographes de bonne volonté; nous 
serions bien heureux s'il pouvait être entendu, et 
la Revue Orientale et Américaines^ fera un devoir 
d'ouvrir ses colonnes à toutes les communications 
scientifiques qui pourraient .lui être laites dans la 
voie que nous venons de signaler (i). 

II 

Les signes de mois donnés dans la Relation de 
Diego de Landa n'ont malheureusement pas été 
reconnus aussi aisément que les signes de jours 
dans les manuscrits hiératiques qui sont à notre 
disposition. Là encore nous appelons les recherches 
des américanistes. 

La question des caractères phonétiques de Técri-: 
ture hiératique de l'Amérique Centrale est bien 
autrement complexé et difficile à résoudre que celle 
ies signes de jours et de mois dont nous venons 



(i)'Nous nous proposons, de notre côté, de publier succes- 
sivement dans la Revue Orientale et Américaine les résultats 
lOQveaux auxquels nous amèneront nos études, de façon à 
ompléter^ dans la mesuré de nos forces, lés données acquises, 
t notamment celles que nous avons présentées au jngement 
es américanistes, dans notre Essai sur le déchiffrement de 
Écriture hiératique de r Amérique Centrale. 
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de parler. Nous nous prcfposons d'en faire ultérieu- 
rement l'objet <1 une étude ^ciale. 

En attendant nous croyons devoir terminer cette 
courte néte par la liste bibliographique des princi- 
paux écrits relatifs au déchiffrement de l'écriture 
katoûnique dont la publication nous a été signalée 
jusqu'à ce jour : 

1864. — Relation. des choses du Yucatan, de Diego de Landa. 
Texte espagnol et traduction' française en regard, comprenant 
les signes du Calendrier et de TAIphabet hiéroglyphique de 
la langue Maya, accompagne de documents divers histo- 
riques et chronologiques, avec une Grammaire et un Voca- 
bulaire abrégés Français-Maya, par Tabbé Braaseiir de Bonr- 
bonrg. Paris, Arthils-Bertrand, 1864. -- In-8».de cxii-516 pp. 

(?5 fr.). 

1865. — Maya Hieroglyphic Alphabet of Yucalan, by William 
Bollaert (s. 1. n. d.). London, 1865. — In-8" de 9 pp. 

1869. — Lettre à M. Léon de Rosny sur la découverte de 
Documents relatifs à la haute antiquité Américaine et sur le 
Déchifirement et l'interpréution de l'écriture phonétique et 
figurative de la langue Maya, par Brasseur de Bourboarg. 
Parisy Amyot, 1869. — In-8<> de 10 p. et 2 pi. lith. (} fr.> 

1869. — Manuscrit Troano. Études sur le système graphique 
des Mayas, par Brasseur de Boarb<Hirg. Parisj Imprimerie 
impériale, 1869. — 2 vol. ia-4®, pi. cbromo-lith. (100 fr.) 

1869. ~ Essai de déchifirement d'un fragment d*inscriptioQ 
Palenquéenne, par H, de Chareacey. Paris, 1869. — In-8» 

(5 fr. 50). 

1870. — The Ancient Phonetic Alphabet of Yucatan. By D. 
G. Brinton. "K^ew-York^ 1870. — In-8'» de 8 p. 
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1873. — Exaniiiiation ôf Central American Hieroglypfasf ôf 
Yucatan, — including tbe Dresden Codex, the Guatémalien 
of Paris, and the Troano of Madrid ; the Hicroglypbs of 
Palenque, Copan, Nicaragua, Veraguas, and New-Granada; 
by the recently dîscovered Maya alphabet. By William 
BoUaért, s, L n. d. {Lonion, 1873). — In-8^ de 28 pp. 

1875. — Mémoire sur la numération dans la langue et dans 
récriture deç anciens Maj'as, par Léon de Rosny. 'Njincy^ 
décembre 187$. — In-8« de 24 pp. (2 fr.). 

1876. — Essai sur le déchiffrement de TÉcriture hiératiqqe 4e 
l'Amérique Centrale, par Léon de Eosny. PariSy Maisorineuve 
et 0«, 1876. — In-fol., avec planches lith. en noir et en 
couleurs (75 fr.). 

1876. — Recherches sur le Codex Troano, par H. de Charencey, 
Paris, E. Leroux, 1876. — In-S^ de 15 p. 

1877. — L'Interprétation de TÉcriture Sacrée du Yucatan, par 
Éd. Hadier de Mon^jan (pp. 17 à 36 de ses Études Critiques 
sur l'Archéologie Américaine et sur l'Ethnographie du Nou- 
veau-Monde). PariSy E. Leroux, 1877. — In-8® de 130 p. 
et 7 planches (4 fr.). 

1878. — Essai sur le Déchiffrement de l'Écriture hiératique 
de l'Amérique Centrale, par Léon de Rosny (Compte-rendu, 
par G. Haspero, dans la Revue Critique du 23 mars 1878). 

1878. — (Compte-rendu du même ouvrage, par A. Siméon, 
dans la Revue Bibliographique Universelle^ mars 1878, p. 230 
et sv.). 

1878. — (Compte-rendu du même ouvrage et Notice, par A. 
Bonnetty, dans les Annales de PHlosophie Chrétienne^ 1878, 
t. XV, p. 228 et sv.). 

Depuis la publication de cette notice, d'assez 
nombreux articles ont été publiés sur l'important 
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problème philologique qui nous préoccupe. II serait 
à désirer qu'ils soient signalés avec soin dans le 
petit nombre de recueils publiés pour le progrès 
de r Américanisme (i). 



(i) C'est dans ce but que M. Aug. Lesouêf a entrepris la 
publication de son Bulletin des livres relatifs à YAmirique^ publié 
tous les trois mois à Paris depuis juillet 1899, et mis gratuite- 
ment par l'éditeur i la disposition des américanistes qui lui en 
font la demande. 



m 
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APPENDICE. 
DE LA FORMATION DES MOTS 

DANS L'ÉCRITURE HIÉRATIQUE DU YUCATAN (i> 



M. de Rosny, à la demande du président, donne 
q^xielques explications relatives à la formation des 
nriots dans Técriture hiératique de l'Amérique 
Centrale : 

Les signes du Calendrier, dont on doit en grande 
{>artie la connaissance à la Relation de Diego de 
l^nda, outre leur emploi en tableaux et en colonnesi 
Où leur valeur comme signes cycliques n'est plus 
ciouteuse aujourd'hui, figurent en très grand nombre 
^u milieu des textes proprement dits. II est certain 
^ue, dans ces textes, — le plus souvent du moins, 
*— ils perdent leur valeur ordinaire pour devenir 
de véritables signes phonétiques, servant à la çom- 
|>osition des mots. Brasseur de Bourbourg a, le pre- 

(1) Extrait des Actes de la Société d^ Ethnographie, Stetion Amé- 
ricaine, 1878, t. IX. 
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mier, énoncé cette idée, mais il Ta appliquée de la 
façon la plus fantaisiste, la plus extra-scientifique. 
Bollaërt, — qui malheureusement ne se préoccu- 
pait jamais de justifier ses doctrines paléographiques, 
— a adopté la même idée et a cherché à en faire 
lapplication pour la lecture des manuscrits hiéra- 
tiquçs... Il a admis que les signes de jours, par 
exemple, prenaient place dans les textes, non plus 
comme représentant^des joursi mais comme expri- 
mant les mots que leur image était censé figurer. 
C'est ainsi qu'il paraît avoir attaché la signification 

da a roi » au signe du XVII* jour .Klf| «^«» 

parce que le mot ahau signifie, en effet, « roi, chef >. 
Ce procédé ne devait pas le mener fort loin, car la 
signification de la plupart des signes de joues, n'est 
encore connue que d'une façon trè& impaiifaite, et 
souvent même, on ne saurait en douter, d'une façon 
erronnée. 

Je croîs avoir constaté, de mon côté, que les 
signes de jours entraient dans la composition pho' 
nétique de divers mots de ridiomekatounique,inais 
que quelque!;-uns d'entre eux seulement y étaient 
employés avec la valeur phonétique que nous ileur 
donnons dans le calendrier. 

J'ai étab li, par exemple, la valeur cab pour k 
signe Wn çabaîîy lorsqu'il entre dans la compo- 
sition des mots. 
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J'avais remarqué qu'un certain nombre de person- 
nages représentés d^ns les manuscrits katouniques 
des anciens Mayas étaient assis sur ce s^he par- 
fois un peu élargi et que, sur deux feuillets du 
Codex Troano (f. 33 et 32), des esp^feces de végétaux 
étaient figurés, en quelque sorte pl^és à Tinté- 
rieur de ce caractère. 

Cab^ étant le nom niaya de la « terre » (nombre 
que se dîo a là tîerra), j'çn aîcpnclu que remploi 
du signe de jour caban ^ dans ces endroits, avait 
pour' but de noter l'idée de « terre » (i). 

Ailleurs, j'ai rencontré le même signe katou- 

nique j.oint au détermin^^if oc hache >) JT ^^ ( Co-- 

Çr, . le dictionnaire nous fournit le mot mazcab 
ijnétal, glaive ». J'en conclus, encore cette foîs^ 
M^'le isigne cahan donne la syllabe cab^ et je note 
en outre que, dans l'exemple présent, il doit être 
un « complément phonétique •, tel qu on en trouve 
duns l'écritifre j^pon^ise et dans récriture cunéi« 
(ojrme a$syrjf(i)i>e. 

Enfin, je constate une troisième, fois la présence 

(i) Voy. Timage reproduite plus loin dans de voluflae, p^ 
309. — - J*al commencé à dresser urtc liste des grduf^e^ mayas 
dfos l^queb figure le signe tah et plumeurs autres katouns 
dont rëtude m'a paru de nature à faciliter Je déchifftement des 
textes, j'ucatëques, ainsi que j*ai eu 1 occasion de l'etpcser â 
mon cours de l'École des Hautes-Études* 

l'amérique. pré-colombienne. 20 
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de ce même signe caian dans les inscriptions de 
]a partie du Codex Troano dite de « TÂbeille », et 
à côté de l'image de cet insecte : 



© 




« Or abeille » se dit en maya, tkilcab (abeja), 
et la syllabe cab est placée justement dans ce mot 
à Tendroit où figure le signe caban dans le groupe 
que je viens de reproduire^ c'est-à-dire à la troisième 
place. La conclusion me parait désormais assez 
naturéllei d'autant plus que le deuxième caractère 
du groupe est le caractère cimi ou kimi (le c se 
prononçant k^ en maya^ devant toutes les voyelles); 

ce qui ne laisserait d'inconnu que lé signe fp^ 

répondant à i dans tkilcab^ et au signe 

dans l'alphabet de Landa. 

M. de Rosny présente ensuite quelques autres 
exemples à l'appui du principe qu'il vient d'énoncer, 
et exprime le vœu que l'attention dès américanistes 
adonnés au déchiffrement de l'écriture sacrée de 
TAmérique Centrale 3oit tout particulièrement 
appelée sur le déchiffrement de quelques groupes 
qui lui semblent d'une importance exceptionnelle 
dans l'état actuel de la paléographie Yucatèque. B 
donnt^ à cette occasion les motifs philologiques 
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qiiî lui font attacher un intérêt spécial à divers 
groupes qu'il trace sur le tableau, notamment aux 



groupes ^^yi^ir^rt^ çt (JWJl^ très fréquents 

dans le Cddèx Troano et dans les àiltres manuscrits 
katounîques connus. M. de Rosny termine en met- 
tant sous les yeux de la Société qiierques-ùnès des 
images sur lesquelles il demande de provoquer des 
explications (i). Il rappelle enfin. qu'une commu- 

(i) J'ai cru également utile de composer un Catalogue sys- 
tématique de tous les groupes de katouns renfermés dans les 
quatre manuscrits Mayas que nous connaissons seuls jusqu'à 
présent et de classer ces groupes suivant deux ordres distincts : 
le premier, ayant pour base un éiément figuratif ou idéogra- 
phique quelque peu analogue à celui qu'on désigne sous le 
nom de « clefs x> dans les dictionn|iire& Chinois ; le second, 
iMos apportant un élément phonétique^ c'est-Â»dire une figure 
qdl rappelle le son d'un vocable de la langue indigène. 

Je me bornerai à citer ici un exemple de ces deux sortes 
d'éléments graphiques dont la connaissance me parait d^une 
importance e xceptio nnelle pour le déchiffrement de l'écriture 

yucatèque : K^vJ oh(^^^ emblème de l'autorité supérieur^, 

figure sous divers portraits de Dieux ou de Souveiains. 
(Voy. notamment la Tablette Baud^eemanSy ci-dessu9, p, ;^d7 ; 
le Bas-relief du Soleil, dans Stephens, Inci^nts of Travth, 
p. 25 ; le Bas-relief de la Croix, dans le m^e ouvrage, p. 57 j 
les représentations du Cod^x P^^mnus, pp. 3, 6, 18, 19 ; le 

Codex Troano, p. 32, et^. ; '— Kj?J qui nojj^ donne la pjio* 
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nication faite par M. Eugène Boban à la Société Am^ 
ricaine, sur le métier à tisser des anciens Aztèque^^ 
lui a permis de ceconmitre ce métier dans une fi- 
gure du Codex IVoano^ qù ron^oulait voir une sorte 
de harpe ouautre instrument à corde. Faire appel aux 
membres pour contribuer à l'interprétation des figures 
des manuscrits katouniqucs, serait rendre un véri- 
table service à la science naissante du dédiiffre- 
ment de l'écriture sacrée du Yucatan en particu- 
lier^ et à la paléographie américaine en général. 



nétique cah oa cahan dans de nombreux grpjupes tels que : 
iki(l)cab « abeille j> ; maxrcab a métal, fer 2> ; n^tnai-cci 
« glaive y» ; cbiclhcahan a lête de Cocolkan y>i etc., ainsi que fai 
eu l'occasion de le rapporter plus haut. 

Les difficultés typographiques que présente Timpression de 
mon Catalogue systématique des Katouns et les dépenses con- 
sidérables qu^aùrait entraîné sa publication ne m'ont pas permis, 
à mon vif regret, de feire mettre sous presse ce travail que 
j'ai accompli il y a déjà une vingtaine d'années. 
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UN PBOJET DÉ CEÊATIOH A PARIS 

D'UNIe société D'URCHÉOtOOIE «MÉRICIIIIIE 



Rapport lu dans la réunion du 16 Juillet 1357 
au Palais de l'Inetltut. 



Je viens, au nom de quelques amis des études 
archéologiques relatives au Nouveau-Monde, vous 
présenter un projet de création à Paris d'une So« 
ciété savante qui aurait pour but de se livrer spé- 
cialement et exclusivement à l'étude de la civilisa- 
tion américaine indigène, et surtout à la recherche 
des documents archéologiques et historiques qui 
peuvent nous éclairer sur les temps antérieurs à la 
découverte de Christophe Colomb. MM. Aubin, 
Brasseur de Bourbourg et Jomard, auxquels j'ai 
déjà communiqué ce projet, ont bien voulu s'y 
associer de la façon la plus gracieuse, et M. Alfred 
Maury nous a permis de réunir chez lui nos pre- 
miers adhérents dans le but d'arriver à la consti^ 
tution définitive d'une association. 
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Le champ que nous avons en vue d'explorer 
est immense et digne à tous égards de la sollici- 
tude des esprits éclairés : il ne représente pas moins 
de la moitié de notre globe. Aussi peut-on s'éton- 
ner avec raison qu'un si riche domaine soit encore 
à peu près complètement inexploité dans des pays 
où sont représentées toutes les autres branches des 
sciences historiques. La Société que nous avons 
l'intention de fonder doit être en effet la pre- 
mière qui, en Europe, se soit proposée une pareille 
mission. Si, comme nous sommes en droit de 
l'espérer, elle obtient du monde savant l'accueil 
sympathique auquel elle a tant de titres, il ne 
parait pas impossible que, dans un avenir prochain, 
une science parallèle à c l'Orientalisme », et qu'il 
me semblerait tout naturel de désigner sous le nom 
à^ Américanisme, vienne prendre une place modeste, 
mais sérieuse et durable, dans notre enseignement 
supérieur et même dans nos académies. 

Les conditions dans lesquelles nous cherchons à 
nous constituer sont particulièrement favorables. 
Non seulement nous n'avons nulle part de concur* 
renée à redouter, mais nous nous présentons avec 
une quantité déjà considérable de travaux prêts à 
être livrés aux presse», dès que nos ressources 
financières nous en fourniront les moyens. 

Parmi ces travaux^ je dois vous mentionner tout 
d'abord ceux de M. Aubin et les nombreux docu^ 
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nents originaux qu'il se propose de faire paraître 
sous vos auspices. Ces documeptSi par leur nombre 
A par leur importance exceptionnellei constituent 
la plus riche collection de Manuscrits Mexicains 
[j[ui ait été réunie jusqu^à ce jour. 

Vous savez, Messieurs, qu'avant la conquête 
espagnole, les indigènes de l'Amérique ne connais- 
saient pas précisément Tart d'écrire, tel du moins 
que nous le comprenons en Europe. En revanche, 
ils faisaient usage d'un système de peintures mné- 
moniques et didactiques qui avait pris chez eux 
la plus grande extension et acquis le plus remar- 
quable développement. Grâce à ce système d'images 
presque ^toujours peintes d'une façon brillante et 
très décorative, ils arrivaient non seulement à sa- 
tisfaire aux besoins de la vie journalière^ à enre- 
gistrer les comptes de leur commerce et les actes 
relatifs à la propriété foncière, à noter le chiffre 
des tributs et impôts qu'ils avaient à acquitter» 
mais encore à garder le souvenir des événements 
les plus notables de leur histoire ancienne et mo- 
derne. 

Je viens de vous signaler en peu de mots les 
principaux genres représentés dans l'incomparable 
'Ollection de M. Aubin. De tous ces manuscrits, 
e premier que vous aurez sans doute le désir de 
oir paraître, est le Tonalamatl^ grand Rituel des 
onquérants Atzèques qui ont été les derniers enva- 
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hisseurs du plateau de TAnabuac; avant Tarrivée 
de Fernand Cortès. Il existe, à la Bibliothèque du 
Corps I«égislatif, un magnifique exemplaire inédit 
de ce précieux rituel que vous aurez aussi Pambi- 
tion de reproduire, et dont la comparaison, avec 
celui de la collection Aubin, projettera certainement 
une liimière nouvelle au milieu des obscurités pro- 
fondes qui environnent encore la religion de Tan- 
cien Mexique. Le Tonalamatl est, en outre, un 
calendrier dans lequel sont soigneusement repré- 
sentées, par des images en couleurs, les divinités 
adorées à chaque époque du calendrier. Ces époques 
sont indiquées à l'aide de 4 sijgnes cycliques qui 
figurent invariablement dans les documents chrono- 
logiques Aztèques dont nous avons connaissance : 

^ e ^ m 

iochiW amt\ fecpatl calli 

(jc Igpin » c( ro3eau ;> a pierre » ce maison » 

On notait, de la sorte, les 20 treizaines ou se- 
maines de treize jours dont la réunion formait une 
année de 260 jours, au bout desquels on recommen- 1 
çait l'indication des jours dans le même ordre et 
suivant les mêmes principes. La numération des 
jours se faisait à Taide de petits ronds bleus ou 
rouges, en commençant par o i , et en finissant par 

0090000 oitBBB 19. 
000000 ^"■Çj" ^' 

Je n'ai pas à vous entretehîr ici des documents 
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istoriques de la collection Mexicaine de M. Aubin, 
e savant nous ayant promis de vous les commu- 
iîquer l'un après l'autre avec des notices pour en 
acîlîter rîntellîjgehce. Vous me permettrez néah- 
noins de placer sous vos yeux des épreuves de 
riérreis lithographiques de quelques-uns d'entré eux 
:n ce moment déposées à TÉtablissement dësSourds 
i Mùëts, et que vous vous ferez certainement un 
levoir de tirer ec de publier le plus tôt poiSfsible. 
rappelle d'une façon particulière votre bienveillante 
ittention sur un petit manuscrit de 158 feuillets de 
^rraat in-8*^, dont un calque exact a été autogra* 
hié, et qu'il vous sera loisible de mettre au jout- 
es que vous le jugerez à propos. Ce manuscrit^ 
ui provient de Boturini, est écrit partie en figures 
L en caractères mexicains, partie en prose nahuatl, 
ar un anonyme, en 1576, et continué de la 
lême manière jusqu'en 1608, par d'autres auteurs 
idiens. Le texte mexicain^ en lettres latines, 
DUS donne l'explication des peintures graphiques 
mt il est orné d'un bout à l'autre. G'étaît, il y a 
lit lieu dé le croire, un livre à l'usage des écoles 

destiné à l'enseignement de la jeunesse Aztèque, 
lir le premier feuillet se trouve, en lettres latines 

en langue nahuàtl, une sorte de titre dont voici 
traduction : 

« Ici est écrit le compte dés atinées mexicittiie^ 
I quatre figures seulement (les quatre signes fon- 
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damentaux du cycle dont j'ai donné tout à Theurc 
la reproduction), comme i acatl qui finit à 
13 acatl ^ — I tecpatl qui finit à 13 tecpatl^ — i 
calii qui finit à 13 caJIi, — i tochtli qui finit à 13 
tachtlL 

« Quand les quatre séries sont terminées, alors 
a lieu la ligature de leurs années au bout de 5a 
anSi qui est.^ une vieillesse». Écrit içi^ à Mexico^ le 
27 septembre 1576 ». 

Ce manuscrit, comme me l'a fort bien dit M. 
Aubin, suffirait à lui seul pour mettre au courant 
des procédés graphiques usités dans l'empire des 
Montézuma. Ces procédés graphiques sont évidem- 
ment très primitifs et très rudimentaires : ils n^en 
sont pas mollis intéressants pour cela. Autant que 
j'ai pu en juger par un examen rapide de ce do- 
cument et par les notes que M. Aubin a bien voulu 
me communiquer, l'ancienne écriture mexicaine se 
composait de trois éléments principaux : 

I . — Images réelles ^ représentant par un dessin 
plus ou moins exact, plus ou moins abrégé, non 
seulement les objets, mais même les événements 
dont on voulait garder la mémoire. S'il s'agissait/^ 
d'nn combat, par exemple, on représentait les 
combattants en costume guerrier et dans Fattitude 
du combat ; on procédait de même, lorsqu'on voulait 
rappeler une fête, une cérémonie religieuse ou civile, 
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me entreprise commerciale ou agricole, un jugement 
les tribunaux, une généalogie, etc. . 

2. — Imagées conventionnelles, représentant les 
lombrcs et une série très restreinte d'autres mots 
lu langage. En dehors des unités dont il a été déjà 
pafié, certains signes spéciaux indiquaient tes chiffres 
}ius considérables. Au dire de Fabrégat, un double 

ond m) ou un double carré IpJ indiquait « les 
izaines » ; W un drapeau voulait dire « vingt»; 

3. — Images phonétiques^ c'est-à-dire indiquant 
îs sons, abstraction faite de l'objet qu'elles repré- . 
întent. Ces signes nous intéressent évidemment 
rune manière toute particulière, et c'est par leur 
mn^issance seule que nous pourrons apprécier 
rec justesse les ressources des anciens Aztèques 
yiix la notation graphique des mots de leur langue. 
jie parait pas toutefois que l'emploi des figures 
ll^nétiques.ait été bien loin dans l'écriture Mexi* 
iine et, jusqu'à présent, on ne les a rencontrées 
ge dans des noms propres. En ce cas, ils ne dif- 
fixaient guère des rébus qui servent, dans nos pays, 
•divertir les enfants. 

M. Aubin a donné un curieux catalogue de ces : 

[l) Voy. plus loin, p. 290. 
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à 



signes phonétiques dont il est indîspensabk 
connaître la valeur pour lire les noms propres qui 
apparaissent sans cesse dans les anciens manuscrits 
Mexicains» Ce catal<^e est cependant loin d'être 
complet, car mon père a copié un vieux document 
Aztèque expliqué en Espagnol, où figurent un grand 
nombre de signes qui ne sont pas cités dans la liste 
de notre éminentcollègue. J'espère qu'on arrivera 
peu à peu à former un véritable Dictronriaire des 
hiéroglyphes Mexicains. 

Vous me permettrez peut-être de vous présenter 
quelques observations sur ce genre de caractères 
graphiques qui devra nécessairement (aire Tobjet 
spécial de nos études^ dés que nous aurons jeté les 
bases définitives de notre association : 

Certains signes phonétiques étaient purement et 
simplement l'image d*un objet matériel employé 
pour figurer la syllabe qui, dans la langue Nabuatl, 
désignait cet objet, à peu près comme si, en Fran- 
çais pour écrire le mot ce bâton », on avait dessiné 
Tune après l'autre l'image d'un a bas » et celle du 
poisson appelé c thon i^. 

Un ongle, par exemple ^ ^ > représentait le 

son is, parce que « ongle » se nommait ainsi en 

mexicain (15, istùi ou tztetl). Souvent Timage 
phonétique, comme dans le cas présent, n'était 
rien autre qu'un signe acrologique représentant la 
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[etlre ou syllabe initiale d'un mot polysyllabique (en 
français La, pour lapin). — De mêmiei Timage d'un 

K vase »^^, appelé en mexicain camitl^ donnait 

le son co ou con {com)^ quand cette image ,^tait 
employée pour exprimer un nom propre. 

D'autres signes phonétiques parais^pt avoir ^té 
des images conventionnelles des objets qu'ils étaient 
censés. représenter i en d'autres termes, ces ^gnçs 
n'étaient pas la représentation exacte d'un objet, 
représentation qu'on eut pu reconnaître aii jprei^ier 
coup d'œil, mais un tracé imaginaire dçnt l'intçlH- 
genoe n'était possible qu'à ceux aji;gcqjaels op l'avait 
donné dans les écoles. Le plus remarquable, et 
en tout cas l'un des plus fréquents de ces signes, 

est sans doute celui de « l'eau » k[ i en mexi- 

^ifina on ai/, que l'on retrouve nQH ^çmlementseul 
Cio joint à d'a^tr^s signes dans |a içpré^eiition 
Imagée de divers noms propres, i^ais enopre, 4^s 
4ks scènes ou tableaux didactiques ab^olumc^t 
(étrangers à ce que nous entendons d^ordipftire 
jjfiit ^écriture » ou par « alphabétisme ». 
. je ne pousserai pas plus loin c«3 quj^uçp • le- 
mai^ues sur le mofde d-écriture en usage.fl^DS ja 
l^ieUÎe civiUsatîon de J'Anahuac, c(ir ï\ â^n^ ^Qinble 
inopportun d'entrer aujourd'hui dans des dé^ls 
tw un curieux problème de paléographie et de 
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linguistique qui vous sera bientôt exposé par des 
voix bien autrement autorisées que la mienfle;et 
je n'ai d'autre rôle, en me présentant aujourd'hui 
devant vous» que de me faire l'échoi peut-être un 
peu prématuré, des enseignements que je dois à la 
haute et profonde érudition américaine de notre 
éminent collègue M. Aubin. 

Un savant missionnaire, qui a bien voulu s'ins- 
crire Tun des premiers sur notre liste d'adhérents, 
M. Tabbé Brasseur dé Bourbourg, n'a pas hésité, 
lui aussi, à se faire disciple de M. Aubin, aux 
leçons duquel il a acquis un amour enthousiaste 
des études archéologiques et linguistiques relatives 
au Nouveau-Monde. Déjà ce docte ecclésiastique 
a réuni d*importants matériaux de travail, et il a 
été assez heureux pour se procurer à son tour plu- 
sieurs documents originaux sur lesquels il se pro- 
pose de vous faire d'intéressantes communications. 

Mon père, Lucien de Rosny, de son côté, s'ef- 
force depuis quelques années de rechercher la 
documents américains qui peuvent avoir échappé 
aux investigations des bibliophiles ; et, en cemo* 
ment même, il s'occupe de la copie de plusîeuB 
manuscrits qu'il a eu là bonne fortune de décou- 
vrir dans les bibliothèques publiques^ et particulières 
de la Grande-Bretagne. Il a, en outre, entreprise 
reproduction à l'aquarelle de tous les monumentsi 
de Tart Américain, particulièrement des produits!, 
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de la céramique Indienne, dont il est parvenu à 
prendre connaissance pendant seâ voyages. Je suis 
autorisé "k vous dire qu'il se fera un devoir de 
vous soumettre les résultats de ses travaux que 
vous jugerez dignes de votre bienvéillâtit accueil. 

M. Jomard, avec la plus grande autorité de son 
nom et de son expérience, nous promet des lec- 
tures sur l'ethnographie ifidigéne du Nouveau- 
Monde et particulièrement sur les ustensiles relatifs 
à la vie domestique des autochtones, tant de 
rAmèrîque du Nord que de l'Amérique du Sud. 

M. Alfred Maury veut bien, de son côté, nous 
faire espérer des communications sur les mythes et 
les légendes de l'ancien Mexique, qu'il connait si 
bien ; M. Malté-Brun nous parlera de la géographie 
ancienne, avec cette remarquable lucidité qui carac- 
térise ses travaux; M. Jules Oppert, qui a déjà 
rendu tant de services au déchiffrement des écri- 
tures cunéiformes de la Perse et de l'Assyrie, nous 
aSsure son concours non seulement pour l'interpré- 
tation des peintures h îéroglyphîqûeis Mexicaines, 
mais encore pour l'explication de cette écriture 
énîgmatîque dont le célèbre Màntcscrit de Dresde 
nous fournît un si curieux spécimen ; M. Rôdeft, 
qui af montré des aptitudes si peu communes pour 
l'étude des langues Orientales les plus diverses, 
n'hésitera pas à appliquer son beau talent à l'étude 
des principales langues Amériéaînes dôiit il existe 
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encore de nombreux lexiques et des grammaires 
qui sont malheureusement d'une rareté et d'un prix 
exceptionnels ; M. Ernest Renan pous guidera par 
ses profondes connaissances en philologie comparée; 
M. Eugène Beauvois» qui apprend avec un grand 
zèle les idiomes scandinaveS| mettra son savoir à 
notre disposition pour nous permettre d'apprécier 
les sagas islandaises relatives à la découvertes non- 
seulement du Groenland^ mais des côtes occidentales 
des Ëtats-Unis actuels^ plusieurs siècles avant le 
règne de Ferdinand et d'Isabelle ; M. Charles de 
Labarthe nous communiquera ses observations phi- 
losophiques sur la religion des Aztèques et sur celle 
des anciens Péruviens; M. Eugène Cortambert nous 
fera part de ses investigations dans le domaine de 
la cartographie du moyen-âge relative aux contrées 
transatlantiques ; MM. Bonnetty, Rudolph Lindau 
et Lacaze m'ont également chargé de vous donner 
l'assurance de leur entier dévouement à l'œuvre 
utile que vous allez entreprendre. Inutile d'ajouter 
que vous pouvez compter de la manière la plus 
absolue sur mon bon vouloir personnel et sur le 
désir que j'aurais de suivre les maîtres de Taméri- 
canisme, ne fut-ce qu'à pas très inégaux, dans la 
belle et féconde carrière qu'ils ont la louable 
ambition de parcourir. 

Elans ces conditions aussi favorables que pos- 
sible, il me sen^l^le, .Messieurs, que nous ne de- 
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vons pas hésiter à conclure dès aujourd'hui le 
pacte de notre association, et à fonder à Paris 
tine nouvelle société savante à laquelle on pour-- 
raît donner soit le titre de « Société d'Archéologie 
Américaine », soît simplement celui de « Société 
Américaine de France ». 



A la suite de cette lecture, la fondation de la Société Améri- 
caine de France fut décidée en principe ; maïs plusieurs des 
assistants exprimèrent le désir que la nouvelle associdtioft 
s'occupât parallèlement des études relatives aux peuples du 
Nouveau-Monde et à ceux du Monde Asiatique. 

Peu de temps après, et A la suite d'une communication que 
je fis avec le concours de Charles deLabarthe et deJomard,il fut 
arrêté que nous élargirions encore le cadre des recherches de la 
société projetée et qu'elle s'occuperait de l'étude des lois évo- 
htivcs qui, d'âge en âge, ont présidé au progrès de hCivilisatim 
chez tous les peuples du globe. — Une nouvelle incertitude se 
produisit alors au sujet du' titre à adopter pour répondre à 
ridée qui venait d'être mise en avant. 

Je ne fus pas d'avis de choisir le mot Sociologie y non pas 
parce que sa composition bâtarde, moitié grecque et moitié 
iafeie, répugnait â plusieurs de nos membres, mais parce quiï 
fàVaîs en vue la fondation d'une science qui pouvait êtrç 
([tfUque chose de plus que l'examen des institutions gouvel'nc-r 
Mentales en vigueur aux différents époques et sotjs les différents 
Mimais. Cette science, dont j'avais déjà pressenti la portée bietl 
lu'elle fut encore dans mon esprit à l'état pmbr}'onnaire, je 
Uis heureux de pouvoir constater qu'elle J-epose désormais, 
»i"âce a notre association, sur de larges et solidej assises. 

Le terme Ethnologie m'avait paru tout {l'abord répondre d'une 

l/AMKrUOrh; PI\K-COLOMB^p^NE. t\ 
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manière assez satisfaisante pour désigner la science dont noas 
avions projeté la création ; mais il avait existé à Parb peu de 
temps auparavant une société savante qui, sous ce titre, avait 
cru devoir diriger ses investigations dans une voie qui D*ètalt 
pas la nôtre et qui fut d*ailleur» suivie de nouveau par la 
Société d*Anthropologie, fondée i peu prés à la même époque 
dans le but de se livrer surtout i Texamen des caractères anato. 
miques distinctifs de ce qu^on appelle ce Les Races humaines s. 

Sur rinsistanca du baron Paul de Bourgoing, je consentis 
pour ma part à choisir le nom iCEthiograpbie sans trop redoo- 
4er le sens purement descriptif que quelques personnes pour- 
raient peut-être lui attribuer en contradiction avec mes vues. 
En effet, ainsi que la fort bien dit plus tard dans une de nos 
séances notre regretté collaborateur Alphonse Castaing, le ca* 
ractére d'une science dépend bien plus de la pensée qui dirige 
ses adeptes que du sens étymologique du mot choisi pour h 
désigner. En conséquence a Ethnographie i ne devait pas être 
nécessairement chez nous ce la Description des peuples Ji, pas 
plus que «Géométrie» ne désigne «la science de TArpentage». 

Notre association prit donc au début le titre de Sodill 
d'Ethnographie Américaine et Orientale qu'elle réduisit i celui de 
Sodité d! Ethnographie, lors de sa reconnaissance comme ÉtabKs- 
sèment d'utilité publique. Toutefois, cette modification ne fit 
pas abandonner dans son sein les études spéciales relatives i 
l'histoire des populations du Nouveau-Monde aux époques pré- 
colombiennes; et, pour leur sauvegarde, on constitua en 1W3 
un Comité d'Archéologie ^Américaine qui a été reconnue le ij 
avril 1878 par arrêté ministériel sous le titre dé Société Ami- 
ricaiiu de Fra\ice. k 
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NOUVELLES RECHERCHES POUR L'INTEEPRËTâTION 
DES CARACTÈRES HIÉRATIQUES 



IftPnRT k U SOCIÉTÉ AISRICAINE DE rRANCE SUR \ii tEMIRE DE 1. A. POUSSE 

M. Pousse a étudié avec un zèle des plus louables 
les rares documents que nous possédons jusqu'à ce 
jour sur récriture du Nouveau-Monde antérieurement 
à Christophe Colomb, et il a adopté la seule méthode 
^ui puisse nous permettre de projeter quelque 
farniiëre au milieu des profondes obscurités de ce 
grand problème de paléographie américaine^ Les 
progrès de la science, dans cette direction, s'accom* 
(dissent avec une extrême lenteur ; mais^ depuis 
quelques années, il n'est pltfs permis d'en contestée 
'a justesse et la solidité. 

La direction suivant laquelle doivent être lus les 
lignes hiératiques du Vucatan et de la Région Isth- 
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mique, par exemple, directiofi au sujet de laquelle 
on a émis tant d'idées contradictoires, esi aujmr- 
d'hui un fait irrévocablement acquis ; et ce fait, on 
le comprend aisément, est d'une importance excep- 
tionnelle, puisque, tant qu'on était dans le doute 
au sujet du sens dans lequel doivent être lus les 
signes katouniques, les tentatives de déchiffrement 
manquaient absolument de base. Je suis heureux 
de voir ma doctrine à cet égard adoptée par 
M. André Pousse, comme elle Ta été, dans ces der- 
niers temps parM.CyrusThomas,de Philadelphie, 
et par tous les autres américanistes compétent» 
des deux côtés de l'Atlantique. 

Ma théorie, au sujet de la direction des profils, 
direction qui, dans les manuscrits de l'Amérique 
pré-colombienne comme dans les papyrus de l'an- 
tique Egypte, indique le sens d'après lequel doivent 
Être lues les lignes d'un texte, a également préoc- 
cupé M. Pousse. Ce savant amétîcaniste, au sujet 
du Codex Peresiafius de la Bibliothèque Nationale 
de Paris, s'exprime en ces termes : « En efïet, les 
caractères qui représentent des figures humaines y 
ont tous le profil tourné vers la gauche, ce qui, 
suivant l'observation absolument exacte de M. de 
Rosny, détermine d'une façon formelle le sens dans 
lequel les textes doivent être lus. » 

Il y a donc là encore un nouveau fait acquis 
à la science de la paléographie Yucatèque. 
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Lorsque j'ai publié en 1876 mon Essai sur lé 
déchifrement de récriture hiératique de r Amérique 
Centrale^ j*ai démontré que les signes cycliques de 
jours, Si fréquents dans les manuscrits katounîques, 
y étaient sans cesse disposés suivant un ordre 
mathématique, et qu'en étudiant cet ordre mathé* 
mâtique il était possible de reconnaître un grand 
nombre de variantes des caractères connus par la 
Relacim de Diego de Landa, et même de découvrir 
la valeur d'un certain nombre de signes absolu- 
ment nouveaux. J'ai insisté sur l'avantage de diriger 
dans cette voie les tentatives de déchiffremeat^ et 
sur les dangers qu'il y avait au contraire à essayer, 
dès le début, de retrouver des noms propres ou 
d'expliquer des mots et des légendes continues. Je 
ne croîs pas me tromper en disant que c'est en 
adoptant ce système qu'on a obtenu les résultats 
es plus sûrs et les plus incontestables. 

M. Pousse s'est livré, avec une louable patience, 
t l'étude des combinaisons numériques qui président^ 
lans les documents katouniques, au tracé des séries 
e signes de jours, et il est arrivé de la sorte à 
doncef quelques nouveaux principes au sujet du 
roblème qui nous occupe : « Frappé, dit-il, de la 
ifférence de couleur des hiéroglyphes représentant 
es nombres tracés tantôt en noir, tantôt en rouge 
ans les manuscrits, j'en ai recherché la cause 
éterminante et je suis arrivé à la constatation de 
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ce principe général q^e « st 4 un nombre écrit 
ifn rmige^ on ajqute le nombre écrit en noir qui U 
^uit immé4iatement, fe total ainsi obtenu (diminué 
de 13 ou de ces multiples» tf^utes les fois que cette 
ppératîon ept possible et laisse un reste), est égal 
au nombre rougç qui vient i^inféiiiatement après. 

A Tappui de sa dQCtrJne, le savant américaniste 
pîte divers ejçeiqplesi dont nous reproduisons Tun 
d'eujç, afin de bien f^ir^ comprendre sa (Censée. A 
la page a du Codex Troa^o, op trouve les signes 
suivants (i) : 



iS; 2££j^ )r \\ ^^^ opo 

wKÊÊÊÊÊÊÊk 1 • l 'lit VHIHBHB 

Si au nombre (%} i , qui occupe la gauche de ce 
texte, et qui doit être considéré comme le pre- 
mier, noua aJQutons le noipbre j^JJjJ 9 par 
lequel débqte, sur la gauche, la ligne de nombres 
reproduite ci -dessus^ nous alirons un total de 10, 
cl^iflfre que ilqas trouvons écrit en rouge immé- 
(Jiatenient à la 4roîte et par conséquent à la suite 
de 9. En continuant de niêmç av^c les; autres 
npnibres de la ligne, nous obtenons 1^ série sui- 



(i) On est convenu, à défaut de tirages en couleurs, de noter 
les signes rouges par des traits non remplis et les signes noirs 
par des traits pUins. 
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rante qui justifie complètement le principe énoncé 

)lus haut : 

:+9=io + 6==(i6— i3)=-3+u = (i4— 13)=! 

Partant de ce principe, M. Pousse a été amené 

i attribuer une valeur numérique au signe KrSl 

|ue j*ai donné, dit-il, sous le no 17, avec la va- 
eur cinii dans le Vocabulaire de l'écriture hiéra- 
ique Yucatëque que j'ai publié à la suite de mon 
tdition du Codex Cortesianus. Je ferai observer, en 
cassant, que Je n'ai pas la prétention d'être Fauteur 
le Ce déchiffrement, et que j'ai cité Tabbé Bfas- 
eur qui a ejCptlqué le caractère en question par 
imi (sixième jour de la semaine yucatêque). 
D'apfès le calcul suivant, M. Pousse nous donne 
et hiéroglyphe comme une représentation Incon- 
estable du chiffre 20. îl rencontre, à la page xxîX 
lu Codex Troano, au compartiment inférieur, les 
lotations suivantes : 



000 •••• 




« Nous devrions trouver, dit-il, à la gauche du 
ombre ^ qui figure dans la série immédîa- 

îment avant 1—11 un nombre écrit en noir 

: d'une valeur telle qu'ajouté au nombre initial, la 
)mme, diminuée de 13 ou d'un multiple de 13, 
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fut égale à 6: Or précisément, à la plate que devait 
occuper un tel nombre, et dont nous ne trouvons 

pas de trace ailleurs, figure le caractère C^. 

Nous sommes donc amenés logiquement à supposer 
(JueoQ caractère précède une valeur numérique, et 
que Cette valeur est telle qu'elle satisfait à la con- 
dition que je viens d'énoncer. A s'en tenir à l'exemple 
choisi, on pourrait admettre que ce caractère est 
l'équivalent du nombre 7. En éiîet : 12 + 7 = 19 
— r 13 =6 ; mais la règle qui préside à la formation 
de ces sortes de séries, ayant pour principe fon- 
mental la soustraction de 13 ou de ses multiples, 
toutes les fois qu'elle est possible avec un reste, il 
est clair que la valeur numérique du caractère que 
nous étudions pourrait être égale à 7 plus un multiple 
quelconque de 13, sans que le résultat de l'opéra- 
tion que nous venons de faire s'en trouvât modi- 
fié. En effet, si nous représentons, dans ce cas, la 

valeur de twoj par la formule n 13 + 7, nous 
aurons î 

00 

12 4. (;M3 + 7 — (;( 13 + .13) = 6 

« La valeur exacte de ce sigriè resterait incer- 
tç|ine, si le Codex de Dresde ne nous fournissait un 
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passage permettant de la fixer d'une manière in- 
discutable. Examinons donc la ligne de nombres 
qui figure dans la section inférieure de la page xxxV 
de ce manuscrit. Nous remarquons tout d'abord 
une particularité frappante : à chacun des nombres 
écrits en rouges est adjoint un signe de jour. -*- 
On a en effet : 

0000 , 




Soit 9 ^'ix II 7'Chicchan{ni'^+'j) icbiccban^ 

« La série fournie par les nombres seuls nous 
donnera : 

Ar+9=9+ii=(2o— 13)=7+[(// 13+7) — ^^ 13+13— I 

« Comme il fallait s'y attendre, les nombres, 
considérés indépendamment des hiérogljrphes dé 
jours, ne nous apprennent rien ; mais si, pour pré- 
ciser la valeur de ^ypj , nous introduisons dans le 

calcul les noms de jours qui affectent les. nombres 
rouges, nous pourrons arriver à un résultat con- 
cluant. 

« Pour rintelligencô du système de computatipn 
de la ligne que nous étifdions, il n'est pas inutile de 
rappeler que, par la combinaison xies 20*:noms. 4^' 
jours avec les 13 premiers nombres, les. peuples de 
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l'Amérique Centrale, comme ceux du Mexique, 
obtenaient une sorte de période ou cycle de d6o 
jours, dans lequel un signe de jour quelconque ne 
se présentait jamais qu'une fois associé au même 
nombre! Pour la commodité des explications ulté- 
rieures, j'appellerai la période ainsi obtenue cycle 
rituel. 

« Ceci posé, reprenons les deux nombres de 
l'exemple ci-dessus (il et le signe auquel est at- 
tribuée la valeur de %o). Le premier^ représentant 
l'écart qui, dans le cycle rituel, es^lste entre le jour 
9 ix et le jour 7 chicckan^ c'est-à-dire onze jours, 
le second devra être égal au nombre de jours qui 
sépare 7 chtcchàn de i chiùckan, soit vingt jours. 
D'où il résulte que le caractère en question est 
l'hiéroglyphe du notnbre ao, en Maya kàl ». 

M. Pousse fait observer que l'existence d'un ca- 
ractère spécial pour noter le nombre 20 est tout 
naturel chez des peuples qui avaient un système 
numérique vigésimal. Les anciens Mexicains avaient 
également un sîgrte particulier pour indiquer ce 

nombre, 1^ cenipohiialli « la hache », ou « Téten- 
dard » (pantli)\ et il ajoute que Tabbé Brasseur, 

qui avait donné le signe JJJ^ comme Thiéro- 

glyphe de 20, avait oublié d'indiquer où il avait 
puisé ce renseignement, ce signe ne figurant pas 
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lans les manuscrits katouniques connus jusqu'à 
présent. Poursuivant l'application de la même mé- 
hode, le docte américaniste considère « les séries 
le nombres alternativement rouges et noirs comme 
ppartenant à un mode de computation de la pé* 
iode de a6o jours ou Cycle rituel^ cytle qui était 
i base de tout le système religieux et astrologique 
les peuples de l'Amérique Centrale et du Me- 
:ique ». Il est eftfîn artlené à établir les trois prîn- 
ipes suivantes : 

Dans une série quékanque de ces systèmes : /° Le 
ommencement est toujours marqué par une ou plu- 
leurs colonnes de signes de jours ; 

2° Le nombre qui surmonte les signes de jours 
ntiaux et celui quii tert^ine la série d^ nombres al- 
ernativement muges et noits sont toujours égaux ; 
Is sontf en outre, tracés à V encre rouge ; 

j^ La somme des nombres écrits en noir, multi- 
liée par le nombre de jours de noms différents qui 
\gurent dans la ou les colonnes, initiales^ donne tou- 
mrs au produit 260,, 

La place qui m'est accordée, dans ce fascicule, 
B me permet point de parler des nombreux 
cemples que donne M. Pousse à l'appui de son 
^stème, et je dois me borner à signaler quelques 
its de son mémoire qai doivent attirer tout par- 
:ulièrement l'attention des américanistes. 

Dans mon Essai sur le déchiffrement de Vécri^ 
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tare hièralique de r Amérique Centrale, j'ai signalé 
la présence de mots écrits en lettres européennes 
sur plusieurs feuillets du Codex Peresianus, et j'en 
ai donné un spécimen sur une des planches qui 
accompagnent mon ouvrage (1). M. Pousse s'est 
livré à un examen minutieux de ces mots et il a 
été conduit à constater que, dans ce précieux ma- 
nuscrit, les signes \ \ \ nJ beft et iCA9| ^^^^^ ^P' 

partiennent à une série spéciale de jours initiaux 
particuliers aux habitants de Chiapas; qu'ils doivent 
se lire en conséquence Been et Votan ; que les mots 



(i) J'avais reproduit fidèlement les lettre» européennes 411I 
figurent sur le Codex Peresianus d'une façon ôi peu apparente 
qu'ils avaient passé inaperçus jusqu'alors. Un lithographe trop 
zélé a cru bien faire, au moment du tirage et après mon bon 
à tirer, en accentuant davantage les traits de ces lettres qu'il a 
de la sorte altérés d'une façon regrettable. Il ne m'a pas étc 
possible, à mon grand regret, de faire retirer cette planche; 
mais elle figurera d'une façon absolument exacte dans Sédition 
nitrochromique que je prépare du Codex Peresianus^ éditioa 
dont deux planches ont déjà paru dans la savante traduction 
espagnole de mon Essai sur le déchiffrement de récriture biirû* 
tique de l'Amérique Centrale, publiée à Madrid, en 1881, parle 
savant directeur du Museo arqueolôgico de cette ville, D. Juan 
de Dios de la Rada y Delgado (un vol. in-fol. comprenant, 
outre une version castillane de mon travail, une nouvelle 
édition rectifiée de la célèbre Relacion de las cosas de Yucatan de 
Diego dé Landa, une Introduction, divers Appendices, etc., etc.) 
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écrits en lettres européennes f A ^ua/ aud.,.^ et Co^ 
noniaviadl c.,..^) ne sont pas des mots espagnols, 
comme on aurait pu s'y attendre; que le premier 
agitai est le nom du 20® jour de la semaine dans le 

calendrier Chiapanèque (répondant à I/|nJ ahaii 

des Mayas); qu'en eonsht^eneeXeCodex Peresianus ^ 
dit Manuscrit Mexicain no 2 dans le Catalogue de 
la Bibliothèque Nationale de Paris, est un frag- 
ment du calendrier des peuples du Chiapas et qu'il 
doit Être interprété au moyen de la langue Tzen- 
dale ». 

Il est évident que, pour aboutir à des interpréta, 
tions^ non plus seulement de quelques mots isolés, 
mais de textes et d'inscriptions en signes katouni- 
ques, il est tout d'abord nécessaire de bien savoir 
dans quelle langue ont été écrits ces textes et ces ins- 
criptions. Les renseignements dus à l'évêque Diego 
de Landa, qui ont provoqué les premières recherches 
des américanistes paléographes^ étaient de nature à 
leur faire croire, au début de leurs études, qu'ils se 
trouvaient toujours en présence de documents com- 
posés en langue Maya : les progrès de leurs inves- 
tigations les invitent aujourd'hui à ne plus admettre 
cette hypothèse sans de très sérieuses réserves, La 
somme de travail à accomplir, il est vrai, ne fait de 
la sorte que s'accroître de la façon la plus longue 
et souvent la plus pénible. Néanmoins les résultats 
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qu'on est en droit d attendre de pareilles investi- 
gations me semblent suffisants pour éviter, chez les 
ërudits, toute tendance au découragement. 

M. Pousse termine son savant mémoire, dont à 
regret je n'ai pu signaler qu'un petit nombre de par- 
ticularités intéressantes, en annonçant un prochain 
travail dans lequel il fera connaître ce que ses 
études lui ont appris au point de vue du déchiffre- 
ment des textes hiéi^atiques de l'Amérique Centrale. 
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LES ÉCRITURES FIGURATIVES ET IDÉOGRAPHIQUES 

XOUYBAV-&OK1>B rRÉ-^COLOMBIBlI 

tOMHlllES k 0IILES ac LUNfilCNtMNTINtNT» 

L'examen des différente genres de procédés que 
les hommes ont mis en pratique pour conserver la 
mémoire des événements dont ils voulaient garder 
le souvenir est à coup sûr une des études qui 
peuvent le mieux nous apprendre ce qu*ont été les 
phases successives de la civilisation humaineé La 
grande énigme des origines du Nouveau-'Monde et 
de son antique peuplement trouvera sans doute 
dans cet examen^ des lumières qu'il serait peu 
probable d'obtenir d'une autre façon. Les progrès 
de la paléographie Américaine doivent en outre 
avoir pour résultat de nous permettre d'apprécier 
avec justesse et de mieux en mieux les principaux 
caractères de l'évolution intellectuelle primitive des 
peuples habitant sous les latitudes les plus diverses. 
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J'ai donc pensé qu'il n'était pas sans intérêt 
d'établir une sorte de parallèle entre les modes 
graphiques qui ont été employés dans les deux 
hémisphères aux périodes antérieures à Tadoption 
de récriture alphabétique. Il est probable que les 
patientes recherches des érudits nous révéleront peu 
à peu Texistence de Tidéographisme dans plus 
d'une région où on n'en a pas encore découvert 
de traces manifestes. Cet idéographisme néanmoins 
nous est déjà connu dans un assez grand nombre 
de pays distincts pour qu'il ne soit pas inutile de 
s'occuper dès aujourd'hui de cette intéressante 
question. 

En vue du but qui me préoccupe, il suffira de 
jeter ici un coup d'oeil rapide et de présenter quelques 
courtes considérations comparatives sur les systèmes 
graphiques qui ont été anciennement adoptés en 
Egypte, en Babylonîe, en Médie et dans les régions 
environnantes, en Chine, dans l'Annam et au Japon, 
d'une part; au Mexique, au Yucatan et dans quelques 
autres contrées de l'Amérique du Sud, d'autre part. 

Bien que jusqu'à présent, dans la partie australe 
du grand Continent Transatlantique, il n'y ait eu 
guère que les qquipou Péruviens qui puissent être 
à la rigueur compris dans le cadre des procédés 
graphiques, — et cela non point sans quelques 
résf.Tvos, car c.ç^s cordelettes nouées du vieil empire 
d<îs Incas n'appartiennent pas précisément à la 
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classe des procédés mnémoniques auxquels il con- 
vient de donner le nom à' écriture^ — ? je n'ai pas 
hésité à admettre l'Amérique du Sud dans Ténu- 
mération des pays dont je viens 4e donner la liste, 
car J.C suis convaincu qu'on ne tardera p^s à y ren- 
contrer des vestiges d'idéographisme (]). Certains 
monuments découverts dans cette partie du Nou- 
veau*Monde, comme Ta fort bien dît Jomard (2) , 
présentent des particularités architecturales, comme 
par exemple les é^iices des pays. NéotGratiadins 
construits avec des « colonnades »^:qui ne peripet- 
tent guère de croire que^ dan$ ces r^ons, il n'a pas 
existé^ avant la conquètei u(>art déjà ^uffi^^namenjt 
avancé pour entraîner comaie. conséquence néci^- 
s^re la pratiqua de la peinture dont on a recoimu 
l'eciplpi ?u Mexique Qt c}fips quelques ^lutces 
c^pntrées de TAmérique du Nord. L'ornementation 
d^ss bijoux Péruviens, les figures symboliques 
qui ornent les vieilles momies de ce grand 
p^i|pl0i en «un.mot une, foule de particularités ûèçor 
ra^^Vfs qw nous ont fait connaître les explorateurs, 

j^i) Le aiaousçrit conservé à la Bibliothèque Impériale, dt 
'yienoe cqmme un « Codex .Mexjcanus ,»» dit Aubin, pourrait 
jbien'être vé-itablement un Codex America ou Indvt Meridio- 
natiSy ainsi que le porte une annotation célèbre- (Voy.' Revue 
ÛrÎMale et tAntèrkttine, prenticre série, i86o,t: IV; p: 28l), 

(a) Dans la Revtu Orie^tlnk et Amiriimm^*'^^fttùiért sérîev 
t. Ily p. ^36. . * . 

L'AMÉRIQUE PRÉ-COLOMBIENNE, 22 
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viennent à leur tour justifier la doctrine que nous 
avons cru devoir admettre au sujet de l'existence 
très ancienne de procédés graphiques rudimentaires 
dans la Colombie, au Pérou et probablement mène 
au Brésil, au Chili et dans plusieurs contrées 
avoisinantes. 

I. - f laiMC MMaCITâliE. - us MfTATIMf^ MllHIfiCI U ISliCI. 
LCS IMACCI AHUtCt CT LU ISâiU CMYOlTINIClUt. 

L'idée de représenter par un dessin plus ou moins 
naïf, plus ou moins grossier, les objets qui frappent 
la vue et intéressent à un titre quelconque, date 
évidemment d'une époque à peu près contempo- 
i[aine de l'apparition de l'homme sur la terre. Il a 
suffi, en effet, qu'un bimane de notre espèce, tenant 
par hasard un bâton à la main, soit venu s'asseoir 
auprès d'une terre sablonneuse, pour qu'il ait eu 
très vite la pensée de tracer quelques figures 
sur le sol, tout d'abord des traits simples, entre- 
croisés ou curvilignes, ensuite des images de plus 
en plus complexes et tant bien que mal repré- 
sentatives. S'il est tout naturel de supposer que les 
premiers signes graphiques ont été tracés, comme 
je viens de le dire, là où l'homme s'était reposé 
durant le cours d'une de ses promenades, il n'est 
pas moins vraisemblable qu'il a dû bien vite atta- 
cher une signification mnémonique à de tels signes 
et que, de retour à sa demeure, il a eu l'idée de 
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les reproduire ailleurs que sur le sable qu^l n'avait 
plus sous les pieds. Il n'a sans doute pas tardé à 
trouver les moyens d'en obtenir alors la représen- 
tation de différentes manières. C'est en pareille 
occurence qu'il a sans doute imaginé de faire des 
entailles ou des marques plus ou moins originales, 
plus ou moins variées sur des morceaux de bois^ 
d*abôrd avec ses ongles, plus tard avec des frag* 
ménts de pierre éclatée. 

D'après la tradition Chinoise, une circonstance 
bizarre aurait provoqué l'invention de l'écriture. Un 
personnage nommé Tsang-hieh^ qu'on nous donne 
comme ayant été le successeur au trône de Fouh-hi 
jXXVIII® siècle avant notre ère), ou comme un des 
ministres de l'empereur Hoang-tî (XXVIIc avant 
notre ère), ayant observé les traces que les oiseaux 
laissaient en marchant sur le sable^ passe pour avoir 
eu l'idée que des figures du même genre pourraient 
servir de moyen mnémonique. On lui attribue en 
Conséquence l'invention des premiers caractères de 
récriture chinoise. 

il est très probable que les signes graphiques 
d^t je viens de parler se sont produits à peu près 
^nmltanëment avec les dessins représentatifs des 
k!ènes de la vie privée ou de l'histoire dont on 
Binilaît garder le souvenir, alors qu'on était encorç 
&UX premières étapes de la civilisation., Je crois 
Eiésinmpins qu'en présence de deux procédés aussi 
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distinctSi il y a avantage, lorsqu'on s'occupe delà 
recherché des origines de récriture, à les envisager 
séparément et à ne pas les confondre. En d'autres 
termes, les simples traits, tels que croix, triangles, 
cercles, lozanges ou autres figures de géométrie, 
peuvent être considérés comme le prélude de ce 
qu'on appelle «les tableaux mnémoniques »(i); mais 
les divers objets qui paraissent dans ces tableaux 
ont dû bientôt être très simplifiés à leur tour et ré- 
duits au stricte nécessaire pour rappeler ridée qu'ils 
représentent. 

Les images graphiques dont on a fait usage au 
début, quelqu'en ait été le genre^ devaient être 
grossières et naïves comme celles que dessineraient 
des enfants. Il est hors dé douté qu'elles n'ont 
pris un aspect artiçtique que bien longtemps plus 
tard. Ce serait donc à tort que l'on considérerait 
les signes hiéroglyphiques tracés sur les 'monuments 
de l'antique Egypte corame des créations primor- 
diales du peuple de la vallée du Nil (2). 

Les peintures didactiques se rencontrent surtout 

(i) Voy., sur les figures graphiques rudimenufa^s, rétode 
de W.-J. Uc Gee« dans VAnntial Report of ibe Bureau rfAme' 
rican Ethnoîogy, 1897-98, p. 840 et pass.,. 

(2) Il a fallu certainement bien de3 siècles, bien des dizaioes 
de siècles, a dit avec raison Éd. Madier de Montjau, pont 
qu*{in péèplè t)4rfôrè ait pu Inventer Pécrlfnr'e figurative Voï 
sont sortis les' liiérbglyphes, et surtout tirer les ètttacnts 
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hez les indigènes du NpuveaijirMQffde précolom- 
bien et en particuli^i^ che? cisufç du Mexique, cpifiçie 
[ans le fragment reproduit ci-dessous du Codex 

^aticanus n^ 213^ • / 




UK REPAS D ANTHROPOPHAGES. 
Peifttwi didacti^oe Mexicâiiuu ' ' 

Le même procédé se conserva d^ailléufs long* 
emps après la découverte de Christophe Colomb 
ît on en rencontre de curieux vestiges riiême chez 
es peuplades américaines que Ton considère coniihe 
encore plongées dans les langes de la barbarie. Je 
Qe bomei^f k en citer un exemple emprunté à 
in manusiirit du XVII« siècle sur lequel on a 
oulu représenter « une alliance des Indiens, au 

flu^tiques qui s'y coostatcnt dès les «ncicnnes dynasties 
imoises. (Dans les Mimoitcs du Cût^rls iniernaiional dei 
riiuialistes^ Session inaugurale^ Paris^ 1873, ^* il> P« J^H)* 
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nombre de cet)t quatre-vingt, avec les Français ». 
Voici deux fragments de ce maimscrit (i) : 




ÛÛÛÛÛÛÛ 
ÛÛÛÛÛÛÛ 

..ûûlûûûûû^ 





lao^ 






... « 

PEINTURE mOACTlaUE AMÉRICAINE. 

Le caractère graphique de ce manuscrit ne sau- 
(i) Vocnmeitfs relatifs à Tarchéologie^ à l'Imtoire^ à la paUo- 
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ait être lobjet d*aucun doute. Outre la représen- 
ation de la barque montée par trois personnages 
m tète du premier compartiment et celles de la 
lutte et du soleil à gauche du second^ la main 
)u'on a dessinée vers la droite du second et surtout 

le signe / \ répété d'abord 21 fois, ensuite 3 fois, 

et qui représente le mot « jour » ou « journée » 
sont évidemment des signes graphiques conven- 
tionnels (i). 

Il est très vraisemblable qu*il a dû exister deâ ' 
images didactiques analogues chez les anciens Yuca* 
tèques. Toutefois, dans les quatre seuls manuscrits 
dont nous avons connaissance jusqu'à ce jour, les- . 
images ne sont jamais dessinées isolément, c'est* 
à-dire sans qu'on y ait joint un plus ou moins grand 
nombre de signes conventionnels, idéographiques, 
symboliques^ etc. A plus forte raison devait-il en 
être ainsi sur les monuments sculptés où les images 

graphie^ à la linguistique, e!c. de l'Amérique ancienne^ Msc« n^ t de 
la Collection Américaine de Lucien de Rosny ; in-fol.,p* I49et sv« 
(i) Le signe indicatif de l'idée de « jour » a été, chez presque 
tous les peuples qui ont fait usage d*une écriture figurative, 
une image du ce soleil » représentée par un cercle entouré de 
rayons (voy. ci-dessous et plus loin p. 307) ou, plus souvent 
encore, par un simple cercle accompagné tout au plus d'un point 

central (Égyptien, ^ ; — Chinois, ^Tj ; péruvien , O ; 
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didactk|ue8 nous apparaissent sàrts Cesse accompa- 
gnées de kt^lbansqui non seulement sont placés à 
e&të d'elles pour servir à leur explication, maïs dont 
on reconnaît des trace» jusque dans le dessin de$ 
%urés, comme par exemple 4^ns rinscription 
Yucatèque ci-dessous (i) : 




INSCklPTlON YUCATÈÇLOE. 

Quelques autres signes da même genre se reo- 
côtitrent avec un tracé à peu près semMablie dans 
plusieurs parties de Tâncienne Amérique. L'un 
des plus fréquemment usités est le siùîvant : 

etc.). Parfois ce cerclç a pris une fornie allongée, comme dans 
l'exemple donné à la page précédente. 

(i) Moulage de la C&ilection Américai^fede M. A. Lesouêf. 
(Vdy. ^{j,n Bulldin des liircs relatifs âVAmérique^ t, I, p. 48). 
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/*^,«^/'*Sr qui représente des « traces de 

p^s 2> et sert pour indiquer l'idée de <: chemin , 
rwte»(i). 

Toutefois/ en étudiant les spécimens qui nous 
ont été conservés de l'écriture figurative et idéogra- 
phique des Indiens du Nouveau-Monde, il est 
opportun de bien distinguer ce qui est Tœuvré 
originale des pqpulations aborigènes et ce qui a 
été introduit chez elles par les missionnaires Euro- 
l^éens chargés de les convertir au catholicisme. On 
sait en effet que, huit à neuf ans après la prise de 
Mexico, Testera, fifere du chambellan de François 
^, imagina de faîrie usage de peintures didactiques 
jpour enseigner aux Indiens les mystères et les 

ièrémonîes de la Religion Apostolique et Romaine, 
flusicurs autres religieux crurent de leur devoir de 
uîvre son exemple. Ce pcocédé, dortt avait d'aîl- 
lears fait usage Fernand Cortès, fut très bien 
accueiUi^ et.cela.à un tel point que les nouveaux 
convertis prirent bientôt l'habitude d'apporter à 



{i)llnecuricase application de cette figure pour indiquer « une 
^oie d^ communication » se trouve notamment dans un ma- 
nuscrit sur papier de maguey daté de Mexico, 1343 CALotex el 
documents sur r Amérique ancietme, msc. n*> 2, de la Collection 
américaine de Lucien de Rosny, p. 53). 
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Téglise leur confession écrite en images gra* 
phiques(i). 

Or nous savons que les moines espagnols jugèrent 
à propos, pour atteindre le but dont ils poursui- 
vaient la réalisation, d'altérer en bien des cas 
les signes inventés par les Indiens et ensuite de 
modifier le mode de leur emploi dans la pratique 
quotidienne. Un fait de ce genre s'est produit pour 
récriture hiératique du Yucatan et c'est faute d'y 
avoir prêté suffisamment attention, lors de la décou- 
verte de la fameuse Relacton de Diego de Landa, 
que les américanistes ont été entraînés tout d abord 
aux erreurs les plus fâcheuses pour le progrès de 
leurs études. 

En Chine, il ne semble pas qu'on ait jamais tenu 
à donner aux caractères de l'écriture une apparence 

HIÉROGLYPHES ÉGYPTIENS. 

Soleil (2), Homme, Femme, Lièvre, Aigle, Hibou, Abeille. 
artistique, comme le désiraient les anciens Égyptiens. 

(i) Msc. n« 2 de la Collection Américaine de Lucien de 
Rosny cité plus haut, p. 304 ; cf^ Fr. Bernardino de Sahagun, 
Historia général de las cosas de Ntuva Espana, livr. xi, ch. 13, 
le mémoire d'Aubin sur la peinture didactique et récriture 
figurative des anciens Mexicains, dans la Revue Orientale et 
Américaine, 1859-60, t. IV, p. 38. 

(2) Ce signe était aussi employé sans les rayons qui figurent 
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Les sijg^nës figuratifs chinois, bien que tracés dans 
m pays qtit était loin d'être ignorant des principes 
le Tairt, ne nous présentent en effet que des figures 
réduites au plus petit nombre de traits indispen* 
sables pour permettre d'y reconnaître les objets 
qu'on voulait indiquer d'une façon graphique. 

CARACTÈRES CHINOIS ANCIENS. 




o 

€icl. Air, - Pluiib Enfant, Dragpit, TorUté^J 

A la:rigueuri on peut dire qu'une méthode anà-r 
logue a présidé au Mexique à la formation de 
'^iture didactique, bien que cette écriture pré- 
iâHè des différences assez sensibles, suivant, que 
tous la rencontrons sur des bas-r^lîefs ou dans des 
tianuscrits où elle est presque.toujours représentée 
>ar des figures peintes de toutes sortes de couleurs. 

Dans les écritures de l'Amérique Pré-Colom- 
>ienne, en efïët, mjus vôyptis que -des images 

lans la partie iaférîerire pour réprésenter oc le soleil ». Les 
^^yptiens faisaient en outre usage d'un autre signe hiérogly- 
phique tJ^ pour indiquer « le soleil à rhorîzon ». — En viie 

l'exprimer la môme idée, les Chinois ont imaginé le signe 0' 

lans lequçl le trait horizontal inférieur désigne également 
^rhorîzon ». 
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réduite 4 un petit nonihre de traits, et d'un, dessin 
facile et rapide ont été mises en usage à une époque 
où l'on avait déjà renoncé» pour les be9>ins de k 
vie quotidienne, à représenter par des images pic- 
tographiques les scènes dont on voulait faire ^ne 
mention écrite dans le but d'en conserver la mé- 
moire. II en est évidemment ainsi des figures 
indiennes reproduites ci-dessous : 



SICNES MEXICAINS. 




T «> 



« Soleil » « Lnne » c Comète > c Eau » « Main > 

Tonatiuk Metzttt Éd^t AU ' JMl 



*if 




3 



7ChtU 


€ OUeaa > « Poisson > 
Tototl ' Mïck 


«Maison» 
Cul» 


c Mort » 
CinU 


SrCXES MAYAS. ' 

€ Oreille » c Mamelle > c Vantotir » 
Xiciu Tzem Uxcil 


«Fm > 



Il a dû y avoir, dans TÉgypte ancienne, comme 
jel-ai dit plus haut, des images du gençe 3ê celles 
qu'on rencontre en foule aussi bien en Chine qu'au 
Mexique et au Yucatan. Néanmoins, l'écriture 
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^[yptienne se présente à nous sous une forme qui, 
aîi point de vue de Tart et de la pureté du dessin» 
laisse à une grande distance derrière ellç les 
ligures graphiques dont se servaient. primitivement 
les ChinoiSy les Mexicains et les Mayàs.Ôn pourrait 
saihs douté assimiler aux caractères de ces derniers 
les signes hiératiques et démotiques des anciens 
Égyptiens; mais ces signes, au lieu de répré- 
senter utî type primitif de leur écritute, n'en 
étaient en réalité qu'une dérivation, une simplî- 
fîcàtroh. 

L'emploi dès figurés mnémoniques convention- 
nelles signale déjà un progrès notable chez les 
peuples qui les ont imaginées ; mais ce progrès est 
encore e^ehtiellëïnent riidimentaireet de beaucoup 
inférieur à celui dont témoigne la création dfe 
« Pidéographisme "». Nous pouvons constater Tin- 
yerition de tels signes d^une manière à peu près 
ëiqûivalente dans les diverses parties de rAncîeti 
et du Nouveau-Monde. Au point de vue qui nous 
occupe, il y a néanmoins lieu, je crois, de consi- 
dérer ridéographisme^^ans deux qcuiditions diffé- 
rentes, à savoir : x*» î<^squ'il est U résultante des 
besoins chaque jour croissants dans là vie privée 
et dajns la vie sociale des individus d'énoncer en 
détails la notation graphique des idées ; 2^ lors- 
qu'il est mis au sei'vîce d'un enseignement religieux 
ou doctrinaire quelconque. 
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L'image de « la hache » (i)» par exemple, se 
rencontre dans les peintures figuratives d'un g^rand 
nombre de pays. Parfois nous 
la voyons pLacâe entre les 
mains d'un personnage qui a- 
bat des tranches d'arbres, 
comme l'indique la figure ci- 
contre extraite du Codex Tro(^ 
Il no {2); parfob nous la trou- 
vons insérée dans des textes 
où elle peut avoir alors plu- 
sieurs significations distinctes, 
soit celle de l'outil qu'elle re- 
présente, soit celle de l'une 
des idées qu'on a cru devoir attacher à cet outil 
et dont il est devenu l'emblème dans la vie popu- 
laire. C'est ainsi que la « hache », avec sa signi- 
fication symbolique, figure dans les hiéroglypbdl 
égyptiens comme un symbole de la « Divi- 
nité » (3). 
De même l'image de a la lune », presque tou- 




(i) Égyptien j ; 
— MayaiT* ; etc. 



Chinois I 



— Cunéiforme 



►ff^ 



(2) hemaicah xep « la hache fend » (Codex Troano^ p. 24*). 

(3) Voy. les observation faites au sujet de ce signe, lorsqu'il 
est employé comme symbole, dans Thilorier, Examen critique 
des principaux qronpes hiéroglyphiqueSj ï9)i, p. 86 et sv. 
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ours représentée par « un croissant », se rencontre 
dans diverses écritures figuratives où elle indique 
tout à la fois « le satellite de la terre » et « les 
mois » du calendrier (i). 

Un bon nombre de signes figuratifs de ce genre 
se rencontrent sous une forme à peu près identique, 
aussi bien dans le système originel des Chinois, 
des Égyptiens, des Ghéez, des Assyriens, des Ni- 
nivites et des Mèdes que dans celui des Mexicains 
et des Mayas (2). 

On a tiré à tort, suivant moi, de bien grandes 
conséquences ethnographiques du fait d*avoir 
aperçu ch^z lés anciens Américains des signes 
graphiques à peu près conformes à ceux qui ont été 
en us^j^e ds^ns Tantiquité en Chiii^i en Egypte et 
ailleurs. Rien de plus naturel cependant que des 
"hommes de pays très étrangers les uns aux autres 
Vient dessiné pour écrire certaines figures à peu 
près de la même manièce. Je croîs donc que si des 
ï'approchements de ce genre présentent quelque in- 
térêt pour l'étude de la paléographie comparée, ils 

Sont presque toujours sans valeur quand on y 

~ - * - . ■ 

(i) Égyptien i ; — Chinois ^T ; — Mexicaîa 11^^^ 

^^ ; ^ Péruvien M ; etc. 

(a) Voy. notamment Terrien de la Couperie, d^i^n^ Je Baby- 
^ontan and Oriental Record, 1&91, t. V, p. 38 et sv. ... 
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cherche des arguments pour établir des rapports 
ethniques entre divers groupes de rhumanitë. }e 
pense même qu*en s'engag^ant dans cette voie, on 
s*expose à soutenir les théories les plus fantaisistes 
et les plus erronées (i). 
II. - racsim imijmacNTt n riMTMi nsMiTin. - imiiipihsk 

lETUSINâTirt tPtCirtfiCt. - limU âlllitt. - tIMCt FiAMaTâlItS. 

Parmi les progrès qui se sont accomplis pour le 
perfectionnement des écritures idéographiques, il 
faut signaler d'une façon toutes particulière celui 
qui attribue aux images proprement dites des signi- 
fications conventionnelles du genre de celles dont 
je viens de parler à propos de « la hache ». Dans 
les hiéroglyphes Égyptiens, par exemple, le signe 



< 



« arc » sert non seulement à indiquer cette 



sorte d'arme, mais il entraine Tidée de « ce qui est 
doué de rapidité >, dans les textes écrits avec ces 
caractères (2);*— le signe JL « cœur » représentée 
la fois l'idée de « esprit » et celle de a essence » 
(« huile » ou « essence de cèdre ») (3) ; — l'image 

(i) Voy. les comparaisons de signes graphiques publiées 
par M. A. Le Plongeon, dans le Scientific American Supplmeniy 
1885, n* 474>p. 7572 et sv. 

(2) Samuel Birch, Fragment du Livre de Chirimon sur b 
hiéroglyphes, traduction de Charles Lenormant (Extrait de I^ 
Revue Archéologique y VII« année, p. 18). 

(3) W. PIcyte, dans les Études archéologiques^ linguistiques ti 
historiques^ dédiées à M. le D^ G. Leemans^ à Toccasion du 50' 
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lu « hibou » '•^ appelé jl10tXa2S: "^ouîadj étaît 

/hiéroglyphe qui exprimait « la mort » JUIOT (i). 
De même, dans les anciennes inscriptions chi- 
noises, le signe ft « œil » étaît une forme gra- 
phique do caractère actuel "^S^chin « mandarin » 
(c'est-à-dire «fonctionnaire public quidoit avoiFToeil 
aux affaires de son ressort ») ; — le caractère actuel 

^ pei, qu'on emploie dans le sens de « richesses :», 
était primitivement tracé sous la forme 2» qui 

représentait lés coquilles employées en guise de 
K monnaie courante » ; — le caractère — * « un, 
iihité )>, et par suite « tout en un », a pris le sens 
le « perfection » et, placé au-dessus du signe ^ 
s grandeur », il a fourni l'image ^du Ciel (^)«la 
Parfaite Grandeur ». 

Un autre genre de perfectionnement, dont Técri- 
iirè Chinoise surtout nous présente de nombreux 
këmplésr faciles à interpréter, consiste à réunir plu- 
îeurs signes idéographiques de façon à en .former 

iniversaire de sa nomination comme directeur du Musée Ar- 
Wologique des Pays-Bas. Leide, 1885, p. 47. , , 

(i) HorapoUon, n, 25. — Cf. les données de Diodore de 
îcile (JtW. h\$l., III, § 4) sur les anciens hiéroglyphes ^ÉtKio- 
îens, dans mes Écritures figuratives des peuples ancicfis xt mo- 
^rnes, 1860, p. 48. 

L'AMERIQUE PRÉ-COLOMÏÎlEiNNE. 23 
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un seul qui exprime une idée résultant de leur 

rapprochement. C'est ainsi que 

t homme » et « montagne » signifie « Génie > (c.-à-d. 
c montagnard i) (1) ; 

c homme » et le chiffre c deux > — . t altruisme » (i) ; 

« femme > et « jeune homme » -« « aimer » (3) ; 

« femme » et « femme » -^ c dispute » (4) ; 

« fenune f et c femme « el encore t femme » signifie « incoa- 
duite». déprafation » (5) ; 

c toiture » el « femme • signifie « tranquillité, repos > (6) ; 

« céréale > el c clôture > .» « graiier. > (7) ; 

< céréale » et c couteau > ^ c moisson, récolte, béné- 
fice » (8) ; 

« céréale » et c feu » — t automne » (9). 

Des «sociations d'éléments graphiques du même 

(i) llji, c'est-à-dire « montagnard ». 

(a) 1^^, c'est-à-dire « les sentiments d'humanité et de 
dévouement pour autrui ». 

(3) ft? (la femme et Thomme). 

(4) "trh (deux femmes ensemble).- 

(5) * >f ^ (trois femmes ensemble). — On a prétendu, par 

parenthèse, que dans l'écriture chinoise, presque tous les signes 
indiquant ce des défauts » étaient à la clef de « la femme »(l). 

(4) y^, c'est-à-dîre « la femme qui reste chez elle, qui ne 
vagabonde pas ». 

(7) 1^ , c'est-à-dire « céréale dans une clôture ». '^ 

(8) ^]j (Céréales fauchées). 

(9) 3^ , c'est-à-dîre <r l'époque où les céréales sont 



:\ 
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re ont été sans doute imaginées par bien 
itres peuples que les Chinois. Je crois néan- 
ns qu'avant de pouvoir établir ce fait d'une 
►n rigoureuse en ce qui concerne l'Amérique 
ienne, il est nécessaire de conciaître d'une 
lière encore plus précisé qu'on ne peut le faire 
>urd'hui le système des écritures du* Mexique 
u Yucatan. Je m'abstiendrai donc 4 en dire 
antage pour le moment, 
faut ensuite signaler dafis l'histoire du progrès 
écritures figuratives l'emploi des « détermina- 
is, c'est-à-dire de certains signes ayant pour 
de rappeler la catégorie à laquelle appartien- 
t les mots qu'on a indiqués au moyen» d'une re- 
lentation graphic^ue. Ces déterminatifs se. ren- 
trent dans les deux hémisphères. C'est ainsi 
m « carré » PT, qui représente quelque chose 
itouré », appaait dans un ^and nombre de 
ictères de la Chine tel^ que :- 



oueb « royaume », toii a carte géograpbi<^uë/ plan 



m 



isieott c(prisoQaier»v '^t ce enclos"» 

►ans l'écriture hiéroglyplvquedelarégionduNil, 

es par le soleil ». — Il serait facile de citer une foule 
res exemples analogues, dont quelques-uns sont d'un très 
itérêt pour la connaissance d^s* mœurs et' deà idées des 
ns Chinois : j'ai dû me borner à citer ici les signes que» 
rimeur mettait à ma disposition. 
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on trouve des déterminatifs analogues, avec cette 
différence toutefois qu'ils sont d'ordinaire tracés 
isolément, comme par exemple p— 3 qui signifie 
« une maison, un temple, un palais )> et se 
joint au mot exprimant « un édifice»; — A 
« disque du soleil » qui accompagne les expressions 
entraînant l'idéede € lumière » ou de « clarté » (i); 
— ^ ^ ^ qui détermine le mot st « chaîne de 
montagne » (i), etc. 

En Amérique, chez les Mayas, la présence des 
déterminatifs spécifiques est peu douteuse, bien que 
les signes auxquels on peut attribuer ce rôle soient 
souvent des groupes à complément phonétique dont 
il sera fait mention dans la suite de cet article. Je 
me bornerai à en fournir ici quelques spécimens : 

DÉTERMINATIFS DE l'ÉCRITURB KATOUNICIUÇ. 





Déterminatif « lapin ». Déterminatif « oiseau ». Détarminatif • vautour >• 

{Cçdex Troam, 2r) . (Codex Peresianus, 9, tO). (Codex Dresde, 36j. 
Je pense qu'il serait opportun d'étudier, pour 



(i) LiebleÎQy Die agyptischen Denknjalei'm Christiania, 187J) 
pp. 2-3; Fr. Salvolini, Campagne de ^hamsèS'h'Grand^ iSjJ. 
p. 109 et pass. 
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3ip.n comprendre les progrès successifs accomplis 
durant la période qui nous occupe, la question du 
sens dans lequel doivent être lus les signes idéo- 
graphiques des différents peuples qui en ont fait 
usage et de réunir en outre des données exactes 
sur les écritures qui ont été tracées tantôt dans une 
direction, tantôt dans une autre d'après les cir- 
constances ou la commodité des calligraphes, 
parfois môme pour des motifs tout particuliers et 
qu'il peut y avoir un intérêt réel à connaître. On 
sait, par exemple, que les Chinois écrivent leurs 
caractères en colonnes verticales se suivant de 
droite à gauche. Ils ont néanmoins employé, dans 
les temps très anciens, la direction horizontale, ce 
qu'ils ne (ont plus aujourd'hui que lorsque la place 
où ils ont à écrire ne permet pas de procéder 
autrement (i)- 

Le sens dans lequel doivent être lus les signes 
des textes katouniques du Yucatan a incontestable^ 
Jnent varié ; et, comme dans les hiéroglyphes Égyp^ 
tiens, il y a lieu de tenir compte du côté vers 
lequel est tourné le profil des têtes d'hommes et 



(i) Voy. le P. Amiot, dans les Mémoires concernant les ChU 
oiSj par les missionnaires de Pe-king, 1782, t. VIII, p. 128 ; 
t mon étude sur La direction de l'écriture chez les différents 
Qiiples, dans le ^Bulletin de V Alliance Scientifique universelle 
tnstitutiôn Ethnographique), t. IV., ïSSi, p. 26 et sv. 
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d*animaux, afin de ne pas se méprendre sur Tordre 
consécutif des groupes ou des lignes de carac- 
tères (i). 

Une modification importante des images didac- 
tiques ne devait nécessairement pas tarder à se 
produire chez les peuples où Ton s'en servait en 
guise d'écriture. Le tracé de ces images, en effet, 
était trop compliqué et surtout trop long pour ré- 
pendre aux exigences de la vie quotidienne; un 
mode abréviatif devenait de jour en jour plus indis- 
pensable. 

Le système d'abréviation des signes graphiques 
ne s'est cependant pas répandu d'une façon 
aussi complète, aussi générale, chez les différents 
peuples. C'est ainsi qu'il ne se manifeste que par 
cas exceptionnels et assez rares chez les Chinois, 
tandis qu'il a été mis en pratique d'une manière 
complète chez les anciens Égyptiens. Au Nouveau- 
Monde, ce système était sans aucun doute en usage 
à une époque fort reculée, mais nous ne possédons 
pas encore un nombre d'exemples suffisant de ses 
transformations successives pour en bien com- 
prendre toutes les particularités. 

L'étude des modifications de tracé qui ont pro- 
duit les écritures hiératique et démotique de l'an- 

(i) Voy. John T. Short, The North Americans of Aniiquity. 
New- York, 1880. p. 427 et pass. 



.ES ÉCRITURES DU NOUVEAU-MONDE PRÉCOLOMBIEN 3 1 9 

nerrne Egypte, aussi bien que celles dont nous 
)ouvons constater l'existence dans plusieurs pays 
le rAmérique pré-colombienne^ se rattache néan^ 
noins parles liens les plus étroits au problème de 
'invention du phonétisme graphisme et par suite à 
:elui de Talphabétisme. Nous avons donc à en 
lire ici quelques mots. 

m. - LES PREMIERS ESSAIS DE fNSNETISME IRAPHIIUE. - LA N8TATI8N DES 
N8HS PR8PRES. - L'ECRITURE EH RERUS. - LES SI6HES FRARMEHTAIRES» : 
- LES SIRHES ACRtLNIQUES. ~ LES LEHRES ALPNARÉTieOES. 

Dès qu'un peuple a commencé à faire usage de 
signes figuratifs pour exprimer ses idées par écrit, 
il va de soi qu'il n'a pas été longtemps sans 
éprouver le besoin de noter des noms propres 
d'individus ou de localités. N'ayant pas connais- 
sance d'un phonétisme graphique quelconque, le 
procédé qui a dû lui paraître le plus commode 
consista sans doute à représenter les noms les 
plus simples par l'image des objets qui fournissaient 
le même son dans son langage. Pour les noms 
Composés de plusieurs vocables, il a été naturelle* 
Hent conduit à faire quelque chose d'analogue à 
*e que nous appelons des « rébus ». 

C'est ainsi que, chez les Chinois, on a fait utl 
réquent usage de signes figuratifs qu'on employait 
>our noter les noms propres, à peu près comme 
;i, en France, pour écrire celui d'une personne 
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appelée « Pierre », on dessinait Ul représentation 
d'un caillou. 

Chez les Mexicains, dont la langue n'était pas 
monosyllabique comme celle de la Chine, la nota- 
tion devenait plus compliquée, en ce sens qu'il 
fallait réunir plusieurs images pour représenter les 
syllabes multiples des noms propres qufô Ton vou- 
lait indiquer par écrit. 

Par exemple, le root a localité » représenté par 

se disant en mexicain tepetl^ lorsqu*on avait 



A 



à écrire la désignation de la ville AeMitepec^ dont 
le nom signifie « le Lieu des Flèches »^ on ajou- 
tait au signe ci-dessus l'image d'une « flèche » 



{mt) et on avait le groupe y-v . En traçant le 

signe ^ C^ ^ on obtenait la désignation de 

Tepemaxalco, c'est-à-dire la « colline divisée (cerro 
partido) », et i?n surmontant sa forme simple par 
le signe \^ calli « maison », on notait le nom 
de Caltepec, c'est-à-dire « l'endroit où se trouve 
une colline (pueblo situado en un colîna) » (i). 
----- 

(i) Voy., sur remploi de certains sîgûes figuratifs des Nahuatl 
qui représentent les éléments phonétiques àzs mots de leur 
langfie, les curieux exemples réunis par M. Jules Pipart pour 
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Le même procédé graphique paraît avoir été très 
répandu chez les M^yas qui indiquaient notam- 
ment le nom à^Kin^hau^ leur grand Dieu primitif, 




par le groupejgjgfc où se trouve le signe M 




kin « soleil » et le ^igne l/gYl ^hati « seigneur, 

souverain » (i). 

L'indication phonétique des noms propres et des 
noms communs par de tels procédés dut paraître 
bientôt peu praticable, surtout quand oh commença 
à éprouver le besoin de noter par écrit des formules 
ou des phrases entières. C'est évidemment alors 
qu'il vint à la pensée de choisir un petit nombre 
de signes conventionnels qui ne seraient plus dé- 
sormais la représentation mnémoniques des objets, 
niais uniquement celle des sons affectés dans le 
langage à la désignation de ces objets ou à Tex- 
?ression des idées. Une pareille invention est celle 
)ue nous avons Thabitude d'appeler « Talphabé- 
îsme y>. Il est très probable toutefois que cette în- 



on étude sur les Éléments phonétiqyes dati? les, écritures des 
aciens Mexicains {Congrès international des Awéricanisies, 
xMnpte-rendu de k 2V session, Luxembourg, 1877, t- II, 
. 34e et sv.). 

(1) Codex Troanoy p. 34, 3éetpa5s* 
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vention ne s'est pas produite de prime abord et 
qu'on a été un assez long temps avant de com- 
prendre l'avantage d'admettre l'existence distincte 
de ce qu'on nomme « les vojrelles » et « les con- 
sonnes » et de distinguer les unes et les autres par 
des signes particuliers (.i). En d'autres termes, il 
est tout naturel que Thomme ait débuté dans une 
pareille voie par la seule notation graphique des 
« syllabes ». 

Nous trouvons d'ailleurs l'existence d'un sylla- 
baire chez plusieurs peufJes de l'Ancien et du Nou- 
veau-Continent qui ne possédaient pas d'alphabet 
proprement dit. On peut citer en effet, comme 
nous fournissant de remarquables indices de Padop-, 
tion d'un tel système d'écriture populaire, celle des 
Japonais en Asie et celle des Tchérokais en Amé- 
rique, 

Voici quelques exemples de ce procédé graphique 
chez ces deux peuples : 

Au Japon, où s'emploie encore de nos jours 



(i) On a constaté, dans Tancienne %ypte, Texistence de 
lettres purement alphabétiques et celle de signes syllabiques. 
(Voy. Heînrich Brugsch, Grammaire T>émoHque^ citée dans 
mes Écritures figuratives et Imroglypljîques des différents peuples 
anciens et modernes, p. 30. • 
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un syllabaire formé de caractères chinois (i), on a 
écrit ainsi qu'il suit les syllabes 

H fr ^ ^ ^ 

ka ke ki ko ku 

dans lesquelles, comme on le voit, rien n'indique 
la présence de la consonne k qu'on ne peut mar- 
quer isolément ; et^ dans ces mêmes signes, rien ne 
signale non plus la présence des voyelles telles 
qu'on les écrit, lorsqu'elles sont prononcées isolé- 
ment et en conséquence comme représentant à 
elles seules des syllabes, soit 

a e i u 

Chez les Tchérokais de l'Amérique du Nord, on 
a imaginé une écriture syllabique dans des cir- 
constances fort curieuses. Un Indien de cette nation, 
ayant vu que les Européens possédaient un moyen 



(i) Ce syllabaire est le kata-kana; on en attribue Tin vention 
à un personnage appelé Ki-bi qui vivait au VI1I« siècle de 
noire ère ; cependant un membre actuel de la Société Anthro- 
pologique de Tô-kyau a cru pouvoir contester Torigine de 
cette écriture par de bizarres arguments dans un article inséré 
dans le Tô-kyau Zin-rui-gahû kwai las-si, 1889, t. IV, p. 433 
et sv% 
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graphique de se rappeler les Eaits dont ils voulaient 
garder le souvenir, se procura un imprimé et le 
fît voir à ses compatriotes en leur en indiquant 
l'usage. Il leur proposa ensuite d'introduire un 
système mnémonique analogue dans sa tribu. 
Toutefois, comme il n'avait pas appris à lire les 
lettres européennes^ il imagina d'attribuer à cha- 
cune d'elles une valeur syllabique^ de la manière 
suivante > 

Signes Tchérokais :AHT HR4ZK.E 

valeur : go lu i mi c se no tso gn 

Mais comme l'auteur de ce syllabaire ne trou- 
vait pas, dans l'alphabet latin, un nombre de signes 
suffisant pour rendre toutes les intonations de sa 
langue nationale, il résolut de faire quelques lé- 
gers changements de tracé, comme par exemple : 

r d I 

pour rendre les sons H si ho. 

Ce syllabaire a été d'ailleurs par la suite l'objet 
de diverses sortes de modifications, et on y intro- 
duisit de nouveaux signes inventés de toutes 
pièces. Les Européens ne furent pas étrangers à 
quelques unes de ces modifications (i), 

(i) Un procédé analogue à celui qui a été employé parles 
Tchérokais pour la création d'un système graphique se rencontre 

chez plusieurs 'autres peuplades peu civilisées-de i* Amérique- du 
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En Kambata, on possède une écriture qui appar- 
tient également au système syHabîque. 

Parmi les faits qui se rattachent à Thistoire 
de récriture alphabétique proprement dite, il faut 
signaler celui qu'on désigne par le terme « d*acro- 
logisme » dont le système des hiéroglyphes 
Égyptiens nous fournît des exemples clairs et 
précis. Ge système étant aujourd'hui très connu 
des Orientalistes, je me bornerai, pour bien faire 
comprendre ce que j'ai à en dire ici au sujet des 
écritures de l'Amérique Indienne, à rappeler^ par 
exemple, que Timage de « la lionne » JÊjl^ 
devint la lettre /, parce que le nom de cet ani- 
mal, en égyptien Xd&,W ^^^^, commençait par un 

A, de même qu'un « aigle » \l servit à écrira 

la voyelle a, parce que cet oiseau se disait ^ô oiJUt 
akom, mot qui commence par un ^ (i).. 

L'examen des signes Mexicains, et tout particu-. 
lièrement celui des katouns Mayas, nous invite i 



Nord, notamment chez les Iroquois. (Voy. les remarques que 
}'ai faites à cet égard, au Congrès international des tAnté- 
ricanisUSt Compt€-rendu de la 1^ session, Nancy, 1875, t. I, 
F- 596)- 

(i) Voy. plus haut, p. 27e et, pour quelques détails com- 
plémentaires, mes Écritures figuratitjs et hiéroglyphiques, p. 26. 
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admettre la présence dans les écritures du Nou- 
veau-Monde des syllabes acrologiques avant celle 
des lettres acrologiques. Toutefois, pour ne pas 
s'exposer à de regrettables méprises, il me parait 
]>écessaire d'entreprendre des recherches afin de 
connaître qu'elle a pu être la part des Européens 
dans le travail accompli en Amérique pour mettre 
en pratique le syllabisme et l 'alphabet isme gra- 
phiques. Faute de savoir exactement à quoi s'en 
tenir à- cet égard, plusieurs paléographes se sont 
laissé entraîner à des conclusions qu'il n'est plus 
pQS34l)le d'admettre aujourd'hui dans le domaine 
de rstudition sérieuse dont les savants de métier 
méconnaissent trop souvent les étroites limites. 

Je juge enfin très utile d'étudier les questions 
qui se rattachent^^ la « polyphonie graphique » 
et à l'usage, chez les anciens peuples, de ce qu*on 
appelle les « compléments phonétiques )>. Lorsque 
M. Oppert signala l'existence de ces deux parti- 
cularités dans l'écriture cunéifonne Anarienne, 
Charles Lenormant exprima à leur sujet des 
doutes que je suis parvenu à dissiper de son esprit 
en lui montrant qu elles se rencontraient d'une 
manière identique dans l'écriture Japonaise (i). 

(i) Voy. ma Lettre à M. Oppert sur quelques particularités 
des inscriptions cunéiformes Anariennes, dans la Revue OrUnt&U 
et Américaine^ jprcmiètQ série, 1864, t. IX, p. 269 et sv. 
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Le fait de la polyphonie graphique est d'ail)eurs 
:out naturel dans les milieux et dans les conditions 
>ù il s'est produit. Je l'ai exposé dans une de mes 
publications (i), en disant que si une personne» 
pour écrire son nom sur une carte de visite ou sur 
un document quelconque^ y faisait figurer l'image 

d'un « cheval »fkâ§r, cette image laisserait pré- 



■ff 



sumer qu'il se nomme « M. Cheval », sans qu'on 
soit certain néanmoins s'il ne s'appelle pas plutôt 
M. Jument, M. Coursier, M. Rosse^ ou même par 
hasard M. Pégase, 
EiSi; outre, si Ton aperçoit dans une écriture 



Q' 



idéographique le signe V J % on comprendra de 

suite qu'il s'agit de « cœur y> ou d'une idée qui se 
rattache à celle de cœur. Ceci ne suffira pas néan- 
noins pour préciser Tidée qu'on en a vue. Au con- 
raire, le doute ne sera pas possible, si l'on tient 
lômpté du procédé des «compléments phonétiques», 

lommë ci-après : 

;' tu nous 

(CŒUlO (CŒUR) (CŒUR) (CŒUR) 

ahle mant me ais erons 

•our dire «aimable», «amant», «j'aime», «tuaimais», eDousaimeroiis».etc. 
Or ce système des compléments phonétiques, d'un 

i l 

(i) Cours pratique de Japonais, 1902, p. 221. 



9? 
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usage continuel dans l'écriture des Japonais et dans 
celle des Assyriens, parait avoir été adopté dans 
des conditions assez analogues par les indigents 
de Tancienne Amérique et surtout par les tribus 
autochtones de la péninsule Yucatèque. Néanmoins 
nous manquons encore de données suffisantes pour 
établir le rôle exact de ces compléments phoné- 
tiques dans les textes figuratif Nahuatl, Maya et 
autres. En tout cas, il reste douteux que des dési- 
nences graphiques aient été d^un usage constant 
dans ces textes pour Tindication des formes gram- 
maticales. 

Quant à Talphabétisme proprement dit^ il ne 
semble pas qu'il ait été imaginé par aucune popu- 
lation indienne du grand continent traite-atlafi- 
tique ; et, là où Ton a cru en découvrir des traces, 
nous avons des motifs pour croire qu'il est la 
résultante du contact des indigènes de TAniérique 
avec les envahisseurs Européens de leur pays. 
Jusqu'à plus ample informé, il me parait donc 
inopportun de s'arrêter davantage sur ce délicat 
problème de linguistique et de paléographie. 



-'î<ife«2r^«M-^i>-S— 
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L CIVILISATION ANTIQUE 

DE 

MÉEK^E CEHTRALÈ 



I. 



progrès de rAméricanisme élargissent de 
jour le champ de nos connaissances en ce 
icerne l'histoire de la civilisation dans 
que antécolombienne. Cependant si l'on 
3 yeux sur la carte du Nouveau-Monde i pa 
iné de voir combien sont encore étroites les 
s de ce vaste héipispbère au sein desquelles 
gènes ont su s affranchir des langes de la 
^ En dehors dune partie du M^xique^ des 
:ats de la région Isthmique et du territoire 
cien Pérouj il n'est guère possible de 
autre chose que* des pays occupés par des 
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peuplades à demi civilisées, ou parfois même à peu 
près absolument sauvages. 

Cette infériorité au moins apparente du monde 
Américain sur le monde Européen et Oriental a 
frappé l'attention des ethnographes : ils se sont 
demandés s'il fallait voir, dans cette masse de 
populations incultes au-delà de TAtlantique, des 
nations à Tétat primitif ou des sociétés tombées, à 
la suite d'événements inconnuSi dans l'état le plus 
inculte et le plus grossier. La tendance des savants 
a été généralement de croire à cette dernière 
alternative ; mais, malgré quelques affirmations 
prématurées, le manque de données suffisantes a 
maintenu jusqu'à présent la question en suspens. 
L'américanisme en est donc réduit à compter au 
Nouveau-Monde trois foyers de civilisation situés 
au Mexique, au Yucatan et au Pérou. 

Ces foyers de civilisation peuvent-ils être consi- 
dérés dès à présent comme ayant aux yeux de 
Tethnographie une importance sinon égale, du 
moins équivalente ? Je ne le pense pas. 

La civilisation antique du Pérou s'est signalée, 
dit-on, par des progrès considérables; mais cette 
civilisation a été arrêtée court par le système auto- 
cratique des Incas, à peu prés comme la civilisation 
Chinoise Teût été certainement, si au terrible Tsîn- 
chî Hoang-ti avait succédé des princes énergiques 
et capables de poursuivre les réformes que ce mo- 
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narque avait brutalement inaugurées. Les Incas 
furent même plus terribles dans leurs persécutions 
contre les hommes de science que le despote 
Jaune quand il fit incendier les livres canoniques 
de son pays et mettre à mort les lettrés qui 
s'adonnaient à la culture de ces livres. 

Les nouveaux monarques péruviens voulurent 
anéantir jusqu'aux moindres traces de l'écriture 
antique et n'autorisèrent point qu'on en inventât 
une autre pour la remplacer, ils firent si bien qu'il 
ne nous reste aujourd'hui que de vagues rémi- 
niscences d'une civilisation qui ne compte plus, 
d une civilisation que ses fondateurs n'ont point 
su transmettre aux Indiens actuels, leurs descen- 
dants, d'une civilisation dont l'histoire elle*niême 
n'a point gardé le souvenir. Les patientes recherches 
de l'américanisme restitueront très probablement 
bientôt le passé glorieux qui manque au Pérou de 
tios jours; jusque-là le Pérou^ même avec les 
annales des Incas écrites en langue espagnole, 
appartient à peu près exclusivement à l'histoire 
moderne. 

Le Mexique a laissé des témoignages de sa gran- 
deur antique dans ses monuments de pierre et 
dans ses manuscrits richement enluminés. Mais il 
i^ègne encore la plus déplorable obscurité sur tout 
Ce qui touche aux périodes de sa civilisation anté-» 
i^ieure à l'époque de la conquête Aztèque. Et piour 
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comble,' un spirituel américaniste a dit que cette 
civilisation avait réalisé l'idéal de la laideur dans 
les arts, comme elle avait mis en œuvre le nec plus 
ultra de la férocité dans les pratiques religieuses et 
dans les mœurs ( i ). Le Mexique ne tardera pas à être 
vengé de cette grave accusation qui pèse lourde- 
ment sur son histoire et qu'on admet d'autant plus 
facilement qu'elle a pour elle toutes les apparences 
de la vérité. 

; D'ailleurs le Mexique possède des annales écrites 
de la main, de ses propres enfants, des livres dans 
lesquels les érudits commencent à èpeler et dont 
nul n'a le droit de préjuger le contenu avant de le 
connaître. Je me trompe. Un savant paléographe a 
contesté aux signes didactiques du Mexique anté* 
colombien le plus {^-écieux de leurs caractères : il 
tes accuse d*avoir été peints ave€ des pifnceauK 
espagnols ! Sont-ce tous « les livres » dp Mexique 
qu'il accuse de la sotie? Assurément norj; et 
je crois licite d'espérer qu'il sera admis de^ 
exceptions dans ce terrible manifeste contre toQte 
la littérature d'un grand peuple. Attendons! Le 
Mexique ancien auquel on n^accorde aujour- 



•'(r) Charles Schœbel, dans les Comptes-rendus du Congrès 
intèntaiiotral d^ Sciences Ethnographiques, session de 1878, 
p.; 163 ei sv. 
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d'hui, en fait de connaissances littéraires, que la 
pratique de rébus inférieurs à coup, sûr à ^reiix qi^ 
enveloppent les bonbons de nos enfants^ le Mexique, 
dis-je^ aura bientôt à revendiquer des titres plus 
sérieux à la connaissance de ce grand art qu'on 
appelle « TÉcriture ». 

Jusqu'à ce que les patientes recherches de l'éru*- 
dition aient réhabilité les peuples de l'Amérique 
auxquels Alexandre de Humboldt lui-même réfo- 
sait le droit de s'asseoir au banquet de }a civili- 
sation parce qu'ils n'avaient point su lire, jusqu'au 
jour où de nouvelles fouilles auront révélé des 
monuments Mexicains ou Péruviens à Tabri du 
reproche de laideur qui leur a été adressé , lés 
âméricanistes, amoureux de leur science, jaloux 
de voir, sinon partager, du moins pardonner leur 
passion, devront placer à peu près exclusivement 
dans la région isthmique de l'Amérique Centrale 
le champ de leurs études investigatrices. 

Si l'onjugeait de la condition antique du Yuca* 
tan et des contrées limitrophes par ce quç les 
anciens auteurs Espagnols nous ont rapporté sur 
les moeurs et les institutions de leurs habitants, il 
n'y aurait guère de motif pour placer les petits 
états en question au-dessus du Pérou et du Mexique. 
Nous sommes d'ailleurs trop mal renseignés sur 
l'histoire pré-colombienne du Nouveau -Monde 
pour apprécier l'évolution morale et intellectuelle 
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qui s*est manifestée dans ses divers centres aux 
jprincipales époques de ses annales. Deux considé- 
rations seulement nous invitent à attribuer à la 
r^on de Palenqué, d'Uxmal et de Chichen-Itza, 
la plus grande somme de progrés que l'esprit indien 
ait jamais accompli au-delà de TAtlantique. U 
première de ces considérations repose sur la supé- 
riorité des arts plastiques ; la seconde sur le mono- 
pole de l'art d'écrire. 

J'ai rappelé l'opinion du savant qui a dit que 
l'Anahuac avait été accusé d'avoir réalisé, dans 
toutes les créations de son génie national , l'idéal 
de la laideur. Le Yucatan, et plus encore les 
états qui avoisinent cette péninsule, ne sauraient 
être déjà mis hors de cause dans ce singulier réqui- 
sitoire. Les images grimaçantes sont en effet aussi 
communes sur les monuments sculptés ou peints 
de Palenqué que sur ceux de Mexico. Le statuaire, 
de part et d'autre, s'est fait un plaisir de donner à 
la figure de Thomme les traits les plus hideux, 
les proportions les plus fantastiques et les plus dé- 
sordonnées. Seulement les recherches des archéo- 
logues au Yucatan, recherches à peine à leur début, 
ont déjà signalé des exceptions à ce qui nous pa- 
raissait être la règle exclusive de la peinture 
indienne, et ces exceptions ont droit à plus, dans 
le verdict à intervenir^ qu'à des circonstances 
atténuantes. 
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Il semblera peut être étrange que, voulant exal- 
ter dans une certaine mesure la civilisation Yuca- 
tèque, on débute le plaidoyer en ne sollicitant guère 
pour elle que le bénéfice de circonstances atté- 
nuantes* C'est cependant tout ce qu'il est possible 
de demander dès aujourd'hui; mais il faut se hâter 
de reconnaître qu'en dehors de l'art Grec et de ses 
dérivationsi l'art indigène de presque tous les 
pays du monde n'a guère de titres pour revendi- 
quer un jugement meilleur. A part Tornementation 
que les sculpteurs yucatèques ont élevé aussi haiit 
que nulle part ailleurs et du coloris décoratif où 
les Aztèques n'ont trouvé que peu de rivaux, où 
découvre-t-on, autre part qu'en Europe, le Vrai — 
le vrai, seul aimable, — dans les représentations 
plastiques de l'homme et, ce qui plus est, cette 
faculté d'inoculer en quelque sorte dans le bronze, 
le marbre ou la pierre ce je ne sais quoi qui ajoute 
à la pureté des traits l'expression vivante de la 
pensée et des émotions de l'âme ou du cœur ? Tous 
les peuples ont éprouvé le besoin d'exprimer dans 
leurs peintures les sentiments de l'être moral ; mais 
combien ont su y parvenir sans avoir recours à 
ces exagérations conventionnelles, à ces monstruo- 
sités répugnantes qui sont le caractère de l'art 
asiatique en général ! La statuaire indienne, dans 
la vallée du Gange et dans le bassin du Mékong» 
où se trouvent les étonnants monuments d'Angkor, 
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les bronzes et les ivoires de la Chine^ et souvent 
même ceux du Japon^ n*édyappent point au défaut 
commun à toutes les contrées que l^art hdléniqiie 
n'a pas pénétré du souffle vivificateur de son génie. 
Inutile de parler de Tart Africain et Océanien, à 
moins que^re ne soit pour établir un contraste à 
l'avantage duf continent accusé de n'avoir connu 
que le laid, le méchant et le faux. 

L'art Yucatèque est ainsi l'égal de Tartie plus 
avancé que nous puissions rencontrer dans Vzti- 
oien continent, en dehors du rayonnement deTârt 
Ifellénique. Si on pouvait compter sur la justesse 
pratique du proverbe : « du goût et des couleurs, 
il ne faut disputer ». -*-* sur la question qui m'oc- 
cupe en ce ipoment, la discussion me plairait mé- 
diocrement. Je dirai plus : je soutiendrai quct, dan$ 
un petit nombre, il est vrai, mais enfin dans plu- 
sieurs sculptures yucatèques, l'artiste indigène sest 
élevé très près de l'expression plastique la plus 
parfaite de la pensée. Il suffit, ce me semble, pouir 
s'associer à une telle revendication, d'étudier le 
récit des voyages au Yucatan de Stephens, les 
remarquables dessins de Catherwood ou de Wal- 
deck, et les belles photographies de M. Désiré 
Charnay. 

D'ailleurs, que signifient, en fin de compte, ces 
jiccusatiôns de laideur portées contre Tancien art 
américain en général et contre l'art du Mexique et 
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du Yucatan en particulier ? « Demandez à un cra- 
paud, disait Voltaire, ce que c'est que la beauté, 
Je grand beau, leroxaXov?» Il répondra que c'est 
sa crapaude avec deux gros yeux ronds sortant de 
sa petite tête, une gueule large et plate, un ventre 
jaune, un dos brun. Interrogez un nègre de Guinée, 
le beau est pour lui une peau noire, huileuse, des 
yeux enfoncés, un nez épaté. Interrogez le Diable^ 
il vous dira que le beau est une paire de cornes^ 
quatre griffes et une queue. Consultez enfin les 
philosophes, ils vous répondront par du galimatias »« 

Le plus grand nombre des statues Yucatèques 
est laid pournous, j'en conviens; mais, en somme/ 
leurs monuments, dans leur ensemble, nous sur- 
prennent et nous étonnent. Nous ne pouvons leur 
refuser un certain air grandiose, un air de majesté 
qui fait rêver à un siècle brillant 1 En faut-il da- 
vantage pour leur accorder une valeur artistique ? 
— Je ne le croîs pas. 

Qu'on réfléchisse d'ailleurs à la pensée qui a 
produit le plan de ces temples élevés au haut d'une 
gigantesque pyramide de gradins, dont aucuo: pays 
ne nous offre de pareils exemples. Y verra-t-on 
seulement le caprice puéril des prêtres qui voulaient 
distancer considérablement du sol que foulait la 
plèbe le sanctuaire de leurs dieux ? Je demande un 
jugement moins sévère et surtout moins précipité, 
lorsqu'il s'agit d'un pays encore si peu connu et 
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qui renferme dans ses entrailles, — aucun archéo- 
logue n en doute plus aujourd'hui, — une quantité 
innombrable de monuments qu'il appartient à Tamé- 
ricanisme de remettre au grand jour. 

L'industrie somptuaire avait été poussée par les 
anciens Yucatèques à un haut degré de perfection. 
Non-seulement dans le palais des princes, mais 
dans les habitations des seigneurs et même dans 
celles des riches marchands, on voyait à profusion 
des ustensiles en métaux précieux, ciselés ou in- 
crustés de pierres précieuses ; des draperies habile- 
ment tissées ou couvertes d'ornements d'or et de 
couleurs brillantes ; des vases aux formes les plus 
inattendues, les uns fabriqués en terre cuite, les 
autres taillés dans l'albâtre ou Tagate ; des nattes, 
chefa-d'œuvre de la sparterie indigène ; et cela sans 
compter une foule de ces petits objets d'art de toutes 
sortes que nous avons l'habitude d'appeler « des 
objets de curiosité ». 

Quant à Tusage de la monnaie, les populations 
Mayas ne paraissent pas en avoir eu connaissance ; 
à moins qu'on ne veuille désigner sous ce nom des 
sortes de grelots de différentes grosseurs qui leur 
servaient pour payer leurs acquisitions, conjointe- 
ment avec des coquillages rouges d'ordinaire qu'ils 
enfilaient comme les cauris ou les sapèques usités 
dans l'Asie orientale, les grains de cacao enfin qui 
étaient employés pour les petites empiètes. 
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Les anciens Mayas ne connaissaient point le fer, 
mais il est à peu près sûr qu'ils faisaient usagé 
d*ustensiles de cuivre. On croit que ces ustensiles 
leur venaient de l'étranger, parce qu'il n'existe point 
de gisement de cuivre dans la péninsule yucatèque 
et qu'aucune fouille n'a encore mis au jour des objets 
fabriqués avec ce métal. L'obsidienne éclatée leur 
servait pour la fabrication d'instruments tranchants 
et d'armes de guerre ; il en était de même au 
Mexique. 

Les Yucatèques opulents possédaient aussi des 
objets d'or de toutes formes; mais il reste des 
doutes sur la question de savoir si c'était chez eux 
des produits de l'industrie indigène. Bref, il y a 
lieu d'admettre, jusqu'à plus ample informé, que 
les monuments du Yucatan furent sculptés avec 
des outils de pierre ; ce qui n'est pas absolument 
invraisemblable, si l'on se rappelle que la pierre 
employée pour ces constructions était en général 
une pierre tendre et facile à travailler. 

Quel que soit le verdict rendu par les juges 
compétents sur la valeur artistique des produits du 
Yucatan, ses statues, les bas-reliefs et les ornements 
qui décorent les édifices de ce pays sont loin de 
plaider avec autant d'éloquence en faveur de l'an- 
tique civilisation des Mayas que les nombreuses ins- 
criptions qui couvrent les murailles de leurs palais 
et de leurs temples, ou même que les textes plus 
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rares, il est vrai» qui figurent sur les quelques ma- 
nuscrits originaux parvenus jusqu'à nous. Les 
progrès de la paléographie américaine ont rendu 
à TAmérique antécolombienne l'honneur d'avoir 
connu récriture» et cet honneur, pour l'instant, 
appartient tout entier à la région isthmique, puisque, 
là seulement, nous avons des témoignages irrécu- 
sables de la pratique de Tart d'écrjre. 

S'il faut en croire la Relacion , de Tévêque 
Diego de Landa, les anciens Mayas auraient pos- 
sédé non seulement une écriture figurative plus 
ou moins analogue à celle que cultivaient dans 
Tantiquité les peuples de l'Assyrie et de l'Egypte, 
mais en outre une écriture absolument alphabé- 
tique, c'est*à-dire ayant atteint le plus haut degré de 
perfection où elle est parvenue en Europe» Ce n'est 
pas le lieu de discuter ici un tel problème auquel 
j*ai consacré un long mémoire spécial et dont les 
conclusions sont en ce moment même soumises 
au jugement des savants spécialistes. Je me bornerai 
à dire que la connaissance de l'écriture qu'Alexandre 
de Humboldt refusait en masse, comme je l'ai dit; 
à toutes les populations de Thèmisphére transatlan- 
tique, n'est plus aucunement contestable ^aujourd'hui; 
et que, par le fait de la possession de l'écriture, le 
Yucatan a droit de demander que le verdict de la 
science sur les anciennes périodes de ses annales 
soit suspendu jusqu'à ce que, cette écriture dé- 
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chiffrée, ses monuments aient pu faire entendre 
leur voix et nous parler au nom de ceux qui les 
ont construits, au nom de leur antique civilisation 
qui n'existe plus. 

QueHes que soient les effroyables difficultés qui 
entourent la lecture des inscriptions hiéroglyphiques 
du Yucâtan, leur déchiffrement, leur intelligence 
n'est plus qu'une affaire de temps, une conquête 
que là paléographie a droit d^inscrire à Kactîf le 
plus probable de ses futures découvertes. Le chan- 
tier est ouvert assez large pour recevoir de nom- 
breux travailleurs. Ils sont appelés : attendons ! 



H. 



Maintenant, que savons-nous de la civilisation 
éteinte au sein de laquelle se sont élevés tant de 
monuments remarquables, monuments qui, par 
leurs proportions gigantesques, leur^ riches sculp- 
tures, la îhagnîficence de leurs détails et la pureté 
de leur dessin, sont dignes d'étonner lés archéolo- 
^es au moins autant que les débris de la civili- 
sation tout aussi énigmatîqùè de l'antique Cam- 
bodge ? — Ce que nous savorrs du Vucatan pré- 
colombien est trop peu de choseîS, les données dts 
historiens sont trop' Vagues et trop contradictoires, 
pour qu'il soit possible de les réisumer dès aujour- 
d'hui sous une formé claîre> saisissante, et par 
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conséquent instructive. D'ailleurs, ceux qui vou- 
dront lire ce qu'on a écrit de^ mieux sur ce sujet 
n'auront qu'à se procurer Touvrage de Cogolludo, 
ou les compilations plus modernes et plus substan- 
tielles de Brasseur de Bourbourg et de M. Bancroft. 
La mention de quelques particularités caractéris- 
tiques de la vie des anciens Yucatèques suffira à 
mon dessein qui est, en ce moment, de montrer 
combien il est dangereux de juger sévèrement 
une civilisation lointaine, alors que le mètre à 
Taide duquel on peut mesurer la plupart des créa- 
tions humaines est si inégal et si variable dans 
les différents temps et sous les différents climats. 
Telle action réputée crime au midi est proclamée 
vertu au septentrion. L'ivresse est une faute grave 
dans les climats où elle entraîné des fureurs nui- 
sibles à la société : on s*y livre avec orgueil dans 
les climats froids, où elle donne un peu de gaieté 
aux hommes d'ordinaire sombres comme le ciel qui 
les recouvre. L'adultère puni de mort à Athènes, 
était glorifié à Sparte et ailleurs. La monogamie, 
qui passe pour un des bienfaits de la civilisation 
chrétienne, semble un non-sens contraire aux inté- 
rêts de la Nature chez les nations musulmanes. La 
virginité, en honneur chez certains peuples, était 
réputée vice au Tibet, où Ton voulait que le beau 
sexe fût très expert dans Tart d'être aimable avec les 
hommes. Appréciée chez nos filles, elle est dite 
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nisérable, même dans nos contrées dviltsées, chez 
105 jeunes gens. L'amour pour les garçons^ flétri et 
ondamné par notre Code pénal, était seul permis 
lux jeunes gens de moins de vingt ans dans la 
principauté de Satsouma, parce qu'on croyait dan-» 
gereux d'autoriser les relations trop précoces des 
adultes avec les femmes. 

Les antiques populations du Yucatan comprirent 
à leur manière le bien, la morale et la civilisa- 
tion ; ils usèrent d'un droit dont tous les peuples 
ont largement usé, suivant leurs goûts et leur 
caprice. 

S'il fallait pour cela les condamner, à quel peuple 
pourrait-on pardonner ? D'ailleurs, les mœurs de ces 
populations, sauf quelques cas exceptionnels où 
l'influence étrangère est évidente, étaient d'habitude 
fort commodes. La famille, ce grand pivot des 
ÉtatSi y était organisée de façon à donner à tous 
le plus d'indépendance possible. Au Guatemala, on 
mariait souvent les jeunes filles avant l'âge de la 
puberté ; mais, pour que cette pratique n'entraînât 
pas d'inconvénients graves, le père de l'épousée 
avait soin de donner à son gendre, le jour des 
noces, une jeune esclave qui lui servait de femme 
jusqu'à ce que la mariée eût atteint Tâge normal 
pour la cohabitation. En ce pays, les mariages 
étaient d'ordinaire des mariages de raison : les pa- 
rents se chargeaient du choix des parties et le 
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contrat était dressé avant que les iutuis conjoints 
aient eu le temps non-seulement de. se connaître, 
mais même de s apercevoir; coutume que Ton 
retrouve d'ailleurs en Chine, où elle n'a cessé d'être 
pratiquée depuis des dizaines de siècles à peu près 
jusqu'à notre époque. Au Nicaragua, en vérité, il 
en était tout autrement ; et chaque année, un jour 
de* foire, les fillettes allaient el-kks-mêines choisir 
leurs maris parmi les Jeunes gens réunis sous les 
armes pour recevoir leur visite. . 

Au Yucatan et chez les Guatémaltèques, l'assor- 
timent des époux était un peu plus difficile. 
L'hompie qui épousait une femme de caste infé- 
rieure était condamné à déchoir pour ne plus 
faire partie à l'avenir que de la caste infé- 
rieure où le sort avait fait naître sa femme. En 
outre, comme en Chine, il lui était défendu -àt 
contracter union avec une femme portant le mênie 
nom que le sien, quand bien même il n'y aurait 
aucun lien de parenté connu entre les deux familles. 
Une fois le mariage accompli, tput s'arrangeait 
pour le mieux, comme dans le meilleur des mondes. 
La monogamie se pratiquait dans ;toutes les contrées 
Mayas^ à l'exception, dit-on, de l'état de Chiapas 
où les harems étaient à la mode. 

Toujours question de mode ! En revanche, là. où 
florissait la monogamie, la prostitution légale 
était organisée de la façon la plus confortable. 
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Des établissemients spécîau3C dans lesquels lés fa^^ 
milles pouvaient mettre en pension leurs filles 
sians encourir le moindre déshonneur étaient ou- 
irertsdans le Nicaragua aux hommes insuffisamment 
rassasiés qui obtenaient toutes sortes de tendresseé^ 
en échange de dix têtes de cacào^ prix fixie, si l'on 
en croit les anciens auteurs. Beaucoup de jeunes 
filles bieh élevées gagnaient dans ces établisse- 
ments une dot suffisante pour trouver plus tard k 
s'établiir dans des conditions aVàtitageuses. D^ail- 
ieurs, dans ce pays où les choses se passaient de 
la sorte, les époux tenaient d'autant moins à la vir- 
ginité de leur femme qu'elle né leUr était pas ré- 
servée. Une coutume religieuse, analogue au ichen-* 
tan de Tancien Cambodge^ voulait qu^un prêtre 
fût chargé, la veille du mariage, d'ouvrir à répouat 
les voies de Thy menée. Toujours qqeistion de 
mode ! 

Mais une fois les époux établis sôus le toit 
conjugal, il s'agissait d'être fidèles Tunà l'autre et 
1^ loi punissait dès lors les coups d'obsidienne 
donnés au contrat. La loi, il faut bien l'avouer, 
l^elle q^'iin bon père dé famille, n'gtait pas trèb 
séivère pour je châtiment du coupable. Au Gua* 
tém4|a, le mari qui commettait un adi|Uère àve<c 
!li}e jeune fille était condamné à une petite amende 
qui variait de soixante à cent .plumes d'oiseaux- 
raouche ; mais en cas de récidive, les deux cri- 
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mtnels étaient exposés aux fumigations d'une 
plante affreusement aromatique^ et cela les mains 
liées derrière le dos, afin qu*il leur fût impossible 
de se boupher le nez pendant toute la durée de 
Topération. 

Plus d*un mari, il faut le dire, ne jugeait pas à 
propos de dénoncer en pareil cas sa femme adul- 
tère pour éviter à Todorat de sa moitié de pareils 
désagréments. Mais alors il devait lui faire don d'un 
petit oiseau qu'elle allait offrir, en compagnie de 
son complice, au Dieu du Foyer, lequel, après avoir 
entendu l*aveu de la faute commise, accordait 
à tous deux l'absolution. Après quoi, le mari trompé 
rentrait au logis avec sa femme, et le galant tout 
seul. Les maris qui donnaient des oiseaux à leurs 
femmes étaient considérés comme des maris mo- 
dèles et la voix publique vantait hautement leur 
touchante vertu. Encore affaire de mode ! 

Tout cela se passait de la sorte pour lé commun 
de3 martyrs. En revanche, lorsqu'une dame noble se 
permettait une incartade, la première fois elle 
était grondée et, la seconde fois, elle était répu- 
diée, sauf à elle à se remarier avec le premier venu, 
si tel était son bon plaisir. Quant au séducteur, 
s'il était gentilhomme, on lui faisait Thonrieur de 
Tétrangler ; mais s'il appartenait au vulgaire 
obscur, on se bornait à le faire culbuter sans façon 
dans les profondeurs d'un précipice. 
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Au Yucatan, suivant Tévêque Diego de Landa> 
la loi était plus sévère, au moins pour les injures 
faites au mari. En cas de violation de la foi conju- 
gale, Tépoux offensé avait droit de tuer Tamant en 
public, à Taide d'une grosse pierre qu'il lui jetait 
à la tête. Quant à la femme, on se bornait à lui 
dire carrément son fait. 

Au Mexique, c'étaient les femmes adultères qui 
subissaient le supplice de la lapidation. 

Dans la haute antiquité, c'était bien pis ; les 
entrailles des coupables étaient tenaillées -et arra- 
chées à l'ombilic. On voit que le temps a fini 
par adoucir pas mal le Code criminel des Mayas, 
puisque les supplices ont été à la longue remplacés 
par des amendes consistant d'ordinaire en quelques 
jolies plumes de colibri. 

Il y avait cependant un jour où les femmes étaient 
à Tabri du châtiment dont il vient d'être parlé. Ce 
jour-là, jour de fête, de fête religieuse, il leur était 
permis, sans encourir de reproches^ comme aux 
femmes adamites lorsque l'Ancien qui les gouver- 
nait avait prononcé les paroles de la Bible <!i Cresdte 
et multiplicamini », de recevoir les embrasse- 
ments de ceux qu'elles choisissaient ou que le hasard 
venait présenter devant elles ; seulement les disci- 
ples de la secte attribuée à Prodicus étaient logiques 
avec eux-mêmes puisqu'ils repoussaient le mariage ; 
tandis que les Mayas ne l'étaient point, puisqu'ils 
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admettaient la monogamie coittme base de la fa- 
mille et de là société. 

Là famille étant ainsi constituée dans la région 
isthmiquci on pourrait en conclure à rinférîorité fon- 
damentale de la société toute entière. Il n'en était 
tfen ce{>ehdanty et la civilisation Maya a pu se dé- 
velopper somme toute dans des conditions aussi 
iavantageùses que les autres civilisations dû monde. 
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Un menenent Péravien-Ckionis 



Note lue à. l'Acadômiô 198 Inswiptiona et Belles-Lettrea, Cl). 



Le petit monument dont je me propose d'entre- 
tenir l'Académie appartient à la collection de M. le 
comte de Guaquî. J'en dois la connaissance à une 
bienveillante communication de M. Marcos Jiroenez 
de la Espada, mon savant collègue de TAcademia 
de la Historia de Madrid. 

A peine ai-je aperçu une épreuve photographique 
de ce monument, au milieu de la riche collection 
d'antiquités Péruviennes réunie pa^r les soins de ce 
savant archéologue, }'ai été frappé de la présence 
d'une inscription qu'on avait cru Indienne (2), ma'is 



(i) Dans la séance du 20 février 1880. 

(2) Lorsque ce monument a été communiqué à la session 
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que je n*ai pas hésité un seul instant à recon- 
naître comme Chinoise. 

A plusieurs reprises déjà, on avait annoncé à 
grand bruit la découverte, en divers endroits du 
Nouveau-Monde, d'inscriptions que Ton considérait 
comme écrites avec les caractères en usage à la 
Chine. Jusqu'à présent, jeTegrette d'avoir à le dire, 
une telle attributioir graphique n'a pu survivre pour 
aucune d'elles à Texamen du premier sinologue 
venu qui a été appelé à en prendre connaissance. 
La trop fameuse inscription de Benton-Rock, par 
exemple, dont on a fait grand bruit aux États-Unis 
dans ces derniers temps et qui a été publiée à Pa- 
ris (i), ne mérite de place qu'à côté de la célèbre 
inscription phénicienne dite de Grave^Creék (2). 



de Bruxelles du G>ngrès international des Américanistes, 
personne (!) n'y a reconnu la présence des signes chinois et 
les hypothèses les plus incroyabjesr ont été émises à son égard. 
{Voy. Revue Scientifique, 1879, p. 355, etc.). 

(i) Dans les Archives de la Société Américaine de France, 2« 
série, tome IV, 1886, pi. 40, p. 14. 

(2) Cette inscription a donné lieu à de très érudiies et amu- 
santes disputes, notamment aux sessions de Nancy et de Luxem- 
bourg du Congrès international des Américanistes, où un éminent 
philologue a obtenu un énorme succès de rire, en l'appelant 
ce L'inscription de Grave Craque ». — Voy. néanmoins la 
communication de M. Lévy-Bing, dans le Compte-rendu de la 
session de Nancy, 1875, t. I, p. 215 ; et celle de M. Moïse 
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J'en étais arrivé, tant étaient peu sérieuses les soi- 
disant inscriptions orientales en Amérique, à un vé- 
ritable scepticisme, peut-être même, je l'avouerai, 
à une prévention exhorbitante à Tégard de toutes 
les découvertes du même genre. 

Le petit monument que j'ai cru devoir désigner 
sous le nom de son possesseur actuel, le comte de 
Guaqui, m*a causé néanmoins une surprise des plus 
inattendue et des plus intéressantes à mes yeux. 
Les signes qui y figurent, ainsi que je viens de le 
signaler, sont des signes chinois d'une façon abso- 
lument incontestable. Je dirai plus : leur pureté 
et leur élégance calligraphique ne permettent pas 
de croire un seul instant qu'ils sont Toeuvre 
d'un faussaire étranger à la Chine. Je compte 
le démontrer tout à l'heure saris aucun conteste 
possible. 

Outre répreuve photographique que j^aî l'hon- 
neur de mettre sous vos yeux, je dois à la gracieu- 
seté de M. de la Espada un moulage (i) que je dé- 
sire en outre soumettre au jugement de votre sa- 
vante compagnie. 

La découverte au Pérou d'un monument an- 



Schwab, dans le Compte-rendu de la Session de Luxembourg, 
1877, t. II, p. 7 et sv. 

(i) Un exemplaire de ce moulage se trouve dans la collec- 
tion Américaine de H» A. Lesouef, à Paris. 
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tique dont Tauthenticitë est certaine et sur lequel 
figure une inscription chinoise, entraîne évidem- 
ment éa conséquences historiques, peut-être même 
ethnographiques, dont il me paraît superflu de si- 







FiG. 17. — Monument Péruvien-Chinois. 

gnalcr la portée. Toutefois, avant d'entrevoir ces 
conséquences, il faut que Tauthenticité de l'ins- 
cription ne soit contestable à aucun égard ; et bien 
que j'aie repoussé une sorte de doute instinctif qui 
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empare d'ordinaire de mon esprit en pareille 
:curence, il me restait quelques scrupules à dissi- 
^r avant que je puisse me résoudre à émettre une 
>inîon formelle au sujet de la singulière statuette 
li m'occupe en ce moment. 

L'histoire de la provenance de cette statuette 
est d'ailleurs pas encore connue d'une façoh assez 
cplicite et satisfaisante pour le but que j'ai en vue. 
[. de la Espada m'a comiQun^qué à son égard 
ne lettre de M. le comte de Guaqui l'informant 
a'elle provient de sa mère et qu'elle a été décou- 
^rte dans un huaca ou sépulture indienne aux 
rwirohs de Trujillo^ au PéfOu (y que habia sjdo 
ticontrada en una guaca 6 hiaca « sepulcto » de 
idios, en las inmediaciones de Trujillo, Peru). 

J'aurais cru devoir attendre qu'un examen minu- 
2UX de rorigiïial dé la statuette du comte de 
uaqui et une enquête sur -sa provenance exacte 
ent été accomplis avant de m'en occuper, si d'une 
ut M. de la Espada, qui a fait une étude longue 
: sérieuse des différentes manifestations de Part 
éruvien, ne m'avait garanti son authenticité en 
ïrmes très formels, et d'autre part si les amérîca- 
îstes français et étrangers ne considéraient Tins- 
rlptîon qui l'accompagne comme un véritable 
vènement dans le cadre de leurs curieuses 
^cherches. 

Le fJersonnagé auquel est attaché l'itiseriptiôn, 
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personnage dont la tête est entourée d une auréole 
solaire I me parait une œuvre d'art originale et 
essentiellement propre au génie américain. L'hypo- 
thèse suivant laquelle la statuette sortirait d'une 
fabrique de la Chinik d'où on l'aurait transportée 
par hasard au Pérou n'est donc guère admis- 
sible* On pourrait, il est vrai, se demander si 
les deux petites tablettes sur lesquelles figurent 
des signes idéographiques ne seraient pas des mou- 
lages fragmentaires d'une inscription chinoise quel- 
conque qu'on aurait fondus et soudés après coup 
pour donner au monument un caractère étranger 
et par ce fait une importance exceptionnelle. Or 
M. de la Espada m'a affirmé que l'examen minu- 
tieux de ja matière avec laquelle l'idole avait été 
fabriquée ne lui permettait pas de croire le moins 
du monde à l'intervention d'un faussaire. Un autre 
motif de Tordre paléographique, dont je parlerai 
tout à l'heure, vient à l'appui de l'opinion du savant 
archéologue espagnol. 

En tout cas, le seul but que je poursuis aujour- 
d'hui est d'établir : 

10 — Que les caractères de l'inscription sont 
incontestablement chinois ; 

a° — Que leur forme révèle une main habile à 
tracer les signes de l'écriture idéographique de la 
Chine ; 

>3^ — Que leur choix démontre, dans la personne 
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le leur auteur, un lettré très au courant du style 
.ntique et monumental de son pays. 

Ces affirmations une fois démontrées d'une façon 
Drmelle, je réspère, on me permettra d'expliquer les 
(lots que représentent les signes en question en m'ap- 
uyant sur Tautorité de quelques ouvrages chinois 
ont TAcadémie voudra bien apprécier la valeur. 

L'inscription du monument Péruvien de M. le 
omte de Guaqui se trouve, comme on peut le 
oir, deux fois reproduite sur une petite tablette 
[ue tient dans chaque main le personnage dont 
a tête est entourée de rayons solaires. Cette 
nscrîption est composée de trois signes, parmi 
esquels celui du bas est à peu près entièrement 
îétruit d'un côté et presque effacé de l'autre. 

Le premier signe ne se présente pas dans la 
<)rme que les sinologues sont habitués à lui 
reconnaître dans l'écriture chinoise classique : la 
Drésence de deux traits i'^, au lieu et place de 

a clef de « la bouche » (|Z|), non seulement n'est 

3as incorrecte et inadmissible, mais elle révèle au 
contraire un écrivain habitué à toutes les fan- 
aisies savantes et artistiques dont sont très fiers 
îs calligraphes indigènes (isao-chtng') . De la sorte 
îs deux premiers signes représentent incontesta- 
lement les caractères idéographiques hoek-tang. 
Vant le troisième que j'ai en vain cherché à re- 
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connaître, on distingue nettement à gauche les 
deux traits /\ qui, seuls, seraient incompréhen- 
sibles en chinois et qui ne semblent pas placés 
comme ik devraient l'être ppur faire partie inté* 
grante du groupe effacé. J'ai une tendance à voir 
là, je Tavou^, une particularité anormale et étran- 
gère au système graphique de la Chine. Si cette 
observation est exacte, elle suffit dans une certaine 
mesure pour éloigner Thypothèse de signes moulés 
et soudés par tricherie à la statuçtte du comte de 
Quaqui. Je trouve néanmoins un argument à Tappui 
de ridée d'iine falsification coupable da^s le fait 
que les deux inscriptions m'ont paru, après un 
examen minutieux, sorties d'un ipêmie moule, bien 
qu'elles semblent présenter quelques légères diffé- 
rences provenant sans doute de leur détério- 
ration. 

Voyons ipaintenant que peuvent signifier les 
deux premiers signes que j'ai reconnus^ et ensuite 
le troisième qui est à peine visible. Tout d'abord, 
j*!ii cru y trouver l'indication d'un nom propre, car 
les mots hoeh-tang signifient d'ordinaire en chinois 
« peut-être, il convient, tantôt on fait, il est sans 
doute opportun, etc. », sens qui m'ont tous paru 
improbables, du moment où l'inscrîptiioti ne se 
compose que d'un caractère 4e plus. J'ai renoncé 
ensuite à y voir un nom propre, parce que certains 
signes sont rares et môme inusités en chinois 
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pour la comt)ositîon des noms de persohneis. J'au- 
rais pu supposer sans doutie que ces deux premiers 
signes étaient la transcription phonétique d'uii nom 
Péruvien, et cela d'une façon analogue à cê qui se 
pratique chez les Japonais et chez d'autres peuples 
de l'Asie Orientale ; mais je ne connais pas de 
noms péruviens, — il faut dire que je n'ai jamais 
fait du E^èrou une étude approfondie, — qui puisse 
Têpondre au son que fournissent les signes chinois 
de l'inscription, alors même qu'ils seraient lus sui- 
vant la prononciation antique ou suivant celle de 
l'un des dialectes du Kouang-touïig, du Hok-kien, 
de TAnnara, de la Corée, du Japon, etc. Il m'a 
semblé d'ailleurs que le procédé serait trop com- 
mode, le procédé qui consisterait à dire qu'ils re- 
présentent probablement un nom, un nom abso- 
lument inconnu. 

Il est probable néanmoins que j'aurais fohnulé 
'mbî-même une pareille hypothèse, ^i les deux sign^^ 
hœh'tang né m-avaient rappelé une expression as- 
^2 rare san^ doute, mais dont le àens n^èàt pa$ 
'douteux si Ton est àU couirant des prinfeîpés paléo- 
graphiques de la vieille écriture chinoise. Or ^ 
hoehi en langue antique se prononçait kck, identi- 
quement comme le caractère ^ koueh «royaume». 

Les recherches que }'ai entreprises il y a quel(}itôs 
années, à l'occasion de mes conférences sur lé dé- 
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chiffrement des inscriptions de la Chine antérieure 
à notre ère m'ont appris que, dans les monuments 
des âges reculés et contrairement à tous les préceptes 
de la sinologie qui admettent exclusivement aux 
époques primitives l'usage des caractères figuratifs 
et idéographiques, l'application du phonétisme à 
ces caractères était non -seulement très fréquente, 
mais qu'on constatait même, dans les textes écrits 
à l'époque des premières dynasties, un système de 
suppression éventuelle des « clefs » dans le tracé 
des signes chinois. 

J'espère que l'Académie me permettra d'établir 
un jour devant elle cette grave assertion dont je suis 
d'ailleurs tout prêt à démontrer la solidité, en 
empruntant mes preuves non seulement à un bon 
nombre d'inscriptions anciennes que j'ai étudiées, 
mais encore à Texamen critique des King ou Livres 
traditionnels de la Chine antique. Pour ne pas 
abuser de la bienveillante attention qui m'est ac- 
cordée, il est peut-être préférable aujourd'hui de ne 
pas entrer à cet égard dans une digression qui serait 
nécessairement assez longue et de me borner à 
soutenir que le signe hoehy vulg. « peut-être » (i) 



(i) Je ferai observer, par parenthèse, que ce signe hoth^ 
également la signification de « contrée », valeur peu différente 

de celle de ce royaume ». 
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a été très régulièrement employé au lieu et place 
du signe koueh « roVaume »• 

Dès lors nous nous trouvons en présence d'une 
expression dite « mot double » qui n'est certaine- 
ment pas des plus communes, mais dont tout sino- 
logue expérimenté ne se refusera certainement pas à 
reconnaître le sens précis. Cette expression veut dire 
« un Gouverneur de Royaume » et le caractère 
presque complètement effacé dans le bas de la ligne 
représente peut-être le nom de ce gouverneur, bien 
qu'il paraisse peu probable qu'un tel nom ne se 
soit composé que d'un caractère unique. 

Je crois cependant utile d'ajouter quelques mots 
de commentaire à Tinterprétation que je viens de 
fournir : 

Hœh-tang^ ou plutôt en ce cas Koueh-tang^ 
ne signifie pas seulement « un gouverneur de 
royaume ou de province », comme serait par exemple 
un simple préfet : ce mot désigne parfois un 
« Chef d'Empire » ou, en d'autres termes, le fonc- 
tionnaire public qui est appelé à « pourvoir » aux 
besoins du peuple et aux intérêts de TÉtat. Si ma 
traduction est acceptée, il peut être aussi bien 
question d'un simple gouverneur de province, — ce 
que l'auréole solaire du personnage rend peu 
vraisemblable^ — que d un Prince^ d'un Monarque, 
ou même d'un Dieu. Telle avait été d'ailleurs l'hy- 
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pothèse de M. Jimenez de la Espada, avant de 
savoir que l*inscnption était chinoise et de con- 
naître ma manière de la traduire et de Texpli- 
quer. 

Dans cette courte communication, j'ai eu seule- 
ment l'intention de montrer le parti que Ton peut 
tirer, pour l'intelligence des textes anciens de la 
Chine, du système de reconstitution de la langue 
chinoise antique, système dont je travaille à établir 
les bases depuis bien des années et à un exposé 
duquel l'Institut de France a bien voulu décerner 
il y a vingt ans le Prix Volney, alors que j'étais 
encore au nombre des étudiants qui cherchent une 
voie pour entrer dans la carrière des sciences et 
des lettres. 

(\) Compte-rendu des séances de r Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, 1880, t. VIII, p. 57 et sv. 
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LES GHAKDES ÉNIGMES- 
DÉ £.'AmÉ^CAHISME 



Je ne sais à quelle époque on a commencé à faire' 
usage du mot « Orientalisme » ; mais ce qui est 
incontestable^ c*est qu*il s'est produit sous ce nom, 
au siècle dernier et un peu auparavant, dans le 
vaste domaine de l'érudition, un travail extraordi^ 
naire qui a élargi et à plus d un égard bouleversé* 
le champ de nos connaissances historiques. Loin 
de ma pensée de soutenir que tous les beaux efforts 
ïu on a faits dans cette voie ont eu pour résultat 
ie rtouB dévoiler des vérités vraies sur ce que les^ 
^auvaisv plaisants appellent la créatioh;:^rorigfne 
^^ les premiers temps du monde. Toujours est'-il 
1^'on a éprouvé un certain plaisir doctoral '4= apv 
^ï^ndre qu'en dehors dU rayonnement* dé? ci^wlisa- 

L'AMÉRIQUE Pp;-COLOMBIENNE. 26 
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tiens Grecque et Égyptienne, il y a vécu ailleurs 
des sociétés humaines dont les idées ont été le 
prélude des nôtres et ont pris, sur la petite boule 
ronde où nous habitons, une place qu'il n'est pas 
sans intérêt de connaître ou tout au moins de faire 
semblant de connaître tant bien que mal. C'est en 
raisonnant de la sorte qu'il a germé dans les cerveaux 
une neuve doctrine suivant laquelle les manifesta- 
tions de Tesprit et jusqu'à la langue que parlait 
Homère, qui par parenthèse n'a probablement jamais 
existé, n'était rien de plus qu'une dérivation, je 
n'oserais dire un patois, de la sacrée langue sans- 
crite. En tout cas, c'est de là qu'est venue la fa- 
meuse doctrine suivant laquelle les fiers et vantards 
Européens ne sont en somme que les fils ou petits- 
fils intellectuels des Asiatiques Aryens. 

En conséquence on a proclamé, en criant par 
dessus les toits des sociétés savantes et des acadé- 
mies, qu'au bon vieux temps jadis, fort loin du 
lumineux foyer Gréco-Romano-Égyptien, nos pre- 
miers (?) ancêtres avaient vécu, bavardé, griffonné, 
aux époques les plus anciennes des annales du 
globe, quelque part dans la péninsule située ku 
nord de^ montagnes neigeuses de l'Himalaya. Un 
véritable ; déluge s'est alors produit pour nous im- 
biber Tencéphale de ce gros fait légendaire avec 
une pluie de minutieux détails. 

Un beau jour, on s'aperçut toutefois que les dis- 
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sertations sur la grande famille ethnographique et 
surtout linguistique dont on avait imaginé 1 exis- 
tence en épluchant des racines sanscrites cessaient 
peu à peu d'obtenir l'accueil qu'on s'était fait une 
innocente satisfaction de leur accorder pendant 
pas mal de temps au sein des doctes milieux. On 
essaya donc de retourner les esprits dans un autre 
sens et on leur montra, non sans raison, qu'on 
avait eu tort de n'attirer les regards que sur la 
moitié du globe et de laisser avec indifférence Tautre 
moitié dans l'ombre, comme si elle n'existait pas. 
Impossible à un si juste reproche de se tirer d'af- 
faire par la classique réponse s <c de minimis non 
curant praetores ». 

Or donc, pour faire pendant ou concurrence à 
YOnentalisme, on imagina une science rivale à 
laquelle fut administré le nom à' Américanisme. 
Les premiers pas des conscrits enrôlés dans le nou- 
veau bataillon, il faut le reconnaître, ne furent 
pas heureux, et l'on put non sans quelques motifs 
les qualifier d'extravagants. La jalousie de métier 
n'a pas été seule à rendre pénible, souvent dange- 
reuse, la marche un peu trop fantaisiste de ces 
pionniers inattendus dans le domaine des investi-* 
gâtions historico-ethnographico-paléographico-phi* 
lologiques. Néanmoins le domaine à exploiter était 
trop vaste, trop pittoresque et beaucoup trop 
riche pour qUe de nombreux candidats au titre de 
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savants patentés ne jugeassent pas à propos d'en 
entreprendre la minutieuse exploitation. Alexandre 
de Humboldt avait d'ailleurs attaché le grelot; il eut 
à la longue quelques habiles continuateurs. L'un 
d'eux, labbé Brasseur de Bourbourg, cria à tue- 
tête les paroles les plus encourageantes et n'hésita 
pas à dire à qui voulut Teptendre que ses investi- 
gations transatlantiques l'enthousiasmaient au 
point de quitter par moments son fauteuil de bu- 
reau pour bondir de joie jusqu'au plafond de son 
cabinet de travail ! Néanmoins le docte abbé ne 
trouva guère moyen de mettre de son bord le 
monde officiel de Térudition. 

A la longue plusieurs autres amérîcanîstes pa- 
rurent au grand jour et, grâce à une méthode cri- 
tique presque complètement inconnue à leurs de- 
vanciers, quelques-uns parvinrent à faire prendre 
leurs travaux au sérieux. Aujourd'hui nul n'oserait 
plus contester, à ceux-là du moins, le droit légitime 
de s'asseoir au banquet de la science contempo- 
raine. ' 

Je ne voudrais pas à coup sûr, en m'exprimant 
de la sorte, qu'on vit dans mes paroles un acte 
d'adhésion à toutes les idées nouvelles qu'on a 
mis en avant pour expliquer les grandes énigmes 
de rhistoire ancienne du continent Américain. 
G est ainsi que je ne consens pas à prendre au 
sérieux la théorie qui soutient que l'Egypte doit sa 
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civilisation primitive à d'archaïtjues migrations 
Mexicaines, pas plus que celle qui nous raconte 
les voyages d'exploration de quelques Chinois en 
Californie, ou de Phéniciens du côté du Canada 
et de la Floride, dans les temps qui ont précédé 
les voyages de Christophe Colomb. J'éprouve il 
est vrai un certain scrupule à me prononcer sur ce 
sujet d'une façon trop formelle. Je reconnais, par 
exemple, qu'on emploie une expression défec- 
tueuse quand on parle de « la découverte du Nou- 
veau-Monde » par Christophe Colomb. Le célèbre 
navigateur génois a abordé sans doute sur des 
terres dont on ne connaissait pas ou dont on ne 
connaissait plus l'existence à son époque ; mais 
bien d'autres voyageurs avaient mis avant son 
siècle le pied sur divers points du vaste continent 
que nous avons pris l'habitude d'appeler « Amé- 
rique ». 

La question qui a provoqué des disputes sur 
l'existence d'un berceau unique pour les peuples 
des deux hémisphères est certainement intéressante 
à plus d'un titre : elle s'est traduite par deux graves 
théories contradictoires, celle du « monogénisme » 
et celle du « polygénisme ». II est toutefois regret- 
table que des motifs religieux soient intervenus 
dans l'ardent débat qui s'est engagé en cette cir- 
constance. Les recherches des érudits^ j'en suis 
convaincu, n'emboutiront jamais à résoudre ni même 
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à éclaircir un pareil problème dont la solution 
est du ressort d'un tout autre genre de chercheurs. 
Néanmoins, je n'ai garde de prétendre que les 
études historiques relatives à ce problème manquent 
absolument d'Intérêt et j'admets qu'on soit curieux 
de connaître quelque chose d*à peu près probable 
sur les migrations Européennes ou Asiatiques 
qui ont pu se répandre dans diverses parties 
du Nouveau- Monde aux époques Pré- Colom- 
biennes. 

Quelques curieuses données sur ces migrations 
sont aujourd'hui généralement admises. Personne, 
en effet, ne conteste plus que les Scandinaves, 
après avoir colonisé l'Islande, se soient rendus par 
la suite au Groenland, au Canada, et même dans 
une partie plus au sud de l'Amérique Septen- 
trionale. 

Les progrès de l'Américanisme permettent éga- 
lement de considérer comme véritable le fait d'une 
ancienne migration civilisatrice descendue du nord 
de la Californie dans la région isthmique et jusqu'au 
Pérou. A cette migration s'attache le nom d*un 
personnage appelé Quetzalcoatl « le Serpent- 
Oiseau », personnage qui reparaît sous des noms 
différents, mais ayant tous la même signification, 
dans plusieurs parties de l'Amérique, à savoir sous 
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celui de Cticulkan chez les Mayas et sous celui de 
Gucumatz chez les Quiches (i). 

Il ne faut pas se dissimuler toutefois que les 
hypothèses qu'on énonce à Tenvie sur le peuple- 
ment primitif de l'Amérique par des migrations ve- 
nues de TAncien-Monde donnent sans cesse nais- 
sance à des théories ethnographiques dont la soli- 
dité est loin d'être établie d'une façon satisfaisante. 
C'est ainsi qu'on a été entraîné un beau jour, en jetant 
les yeux à la légère sur une carte de TOcéan Paci- 
fique, à prétendre que le continent Américain avait 
bien pu être peuplé à une époque ancienne par la 
voie de TOcéanie. Sans parler des îles Révilla- 
Gigedo peu distantes du Mexique et des îles Ga- 
lapagos très voisines de la Colombie et du Pérou, 
îles qui se sont trouvées très vraisemblablement en 
rapports avec les populations indiennes de ces con- 
trées avant la fin du XVe siècle, plusieurs curieux 
monuments découverts dans Vîle de Pâques, au 
sud du tropique du Capricorne, entre le iipe et 
120® degrés de latitude orientale, ont motivé des 
suppositions ethnographiques dont il est désirable 
de démontrer le plus tôt possible, dans la mesure 



(i) Voy. à ce sujet mon mémoire sur Lt Mythe de.Quet^al" 
oailj extrait (tes Archives de la Société Américaine de France, 
888, t. Vl, p. 49 et suiv. 
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des ressources mises à la disposition des travail- 
leurs, la valeur encore très douteuse. 

Il incombe de la sorte aux américanistes d'ac- 
complir un travail pénible qui consiste à soumettre 
à un examen critique des plus rigoureux les théories 
émises plus ou moins à la légère au sujet du 
point de départ des populations indiennes du Nou- 
veau-Monde. Dans bien des cas, ils se trouveront 
sans doute en présence de supercheries ou de légè- 
retés scientifiques dont ils auront à signaler la 
nature et le caractère. Tout admirant le mérite 
artistique de Waldeck, par exemple, il leur appar- 
tiendra de nous dire ce qu'il convient de conserver 
utilement de ses écrits et ce qu'il faut rejeter comme 
étant au nombre des altérations de la vérité qu'il 
n'hésitait pas à produire dans le but de préconiser 
« un système d'idées personnelles sur l'origine des 
populations de l'Amérique Centrale » (i). Ils auront 
à procéder de même, lorsqu'il s'agira d'apprécier 
la doctrine du marquis d'Hervey de Saint-Denys, 
membre de l'Institut de France, Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, qui pensait que le 
peuple Chinois primitif était une colonie Améri- 
caine (2). 

{i)%evisla de Merida (Yucatan), n® du 9 juin 1883. 

(2) Voy. à ce sujet l'article du savant professeur du Collège 
de France, dans les Actes de la Société d' Ethnographie ^ t. VI, 
p. 171. 
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Je n'en finirais pas si je voulais citer toutes les 
opinions divergentes et souvent contradictoires qui 
ont été émises par un bon nombre d'érudits sur le 
peuplement originel du long hémisphère Vespu- 
cîen. Là comme partout, les questions d'origines 
se présentent sous forme d*énîgmes qu'il y a tou- 
jpurs une certaine imprudence à prétendre de- 
viner à la hâte. Au lieu et place d'une réponse 
sûre, il est bien des cas où il faut savoir se con- 
tenter dès l'abord d'une réponse ambiguë. Les 
hypothèses les plus étonnantes, comme par exemple 
celle qui fait descendre au Nouveau-Monde le pre- 
mier groupe d'hommes des régions polaires, se- 
ront peut-être un jour justifiées par des découvertes 
nouvelles dans le champ des sciences ethnogra- 
phiques; jusque-là toutefois, ir me semble prudent 
de nous en tenir à des investigations plus étroites 
et moins ambitieuses. Il faut enfin nous imposer 
le devoir d'enrichir avec zèle nos dossiers d'une 
foule de renseignements historiques qui nous 
manquent et que nous pouvons peut-être nous 
procurer en procédant avec' prudence et sans pré- 
cipitation. 

Or il y a bien des motifs pour nous convaincre 
que nous sommes loin de connaître tous les 
monuments écrits de l'antiquité Américaine qui ont 
échappé à la destruction. Je suis à cet égard de 
Tavis de quelques auteurs qui ont soutenu qu'un 
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certain nombre de ces monuments sont encore de 
nos jours dans la possession des Indiens chez 
lesquels ils sont conservés avec un religieux respect 
et en cachette, afin de n'être pas mis dans 
l'obligation d'en donner connaissance aux Euro- 
péens envahisseurs de la patrie de leurs pères. 
Conquérir la confiance et la sympathie de -ces 
Indiens est à mes yeux Toeuvre la plus urgente 
que puissent réaliser les savants explorateurs de la 
région des montagnes Rocheuses et des Andes. 
A ceux qui ne peuvent accomplir de pareils 
voyages, je crois que le plus grand service qu'ils 
soient à même de rendre à l'Américanisme est pour 
le moment de poursuivre avec zèle et avec critique 
le déchiffrement des quatre manuscrits de l'anti- 
quité yucatèque qui sont parvenus jusqu'à nous. 




************^ 
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Essai sur le déchiffrement de l'écriture hiéra- 
tique DE l'Amérique Centrale, Paris, 1876. — 
In-fol., avec 19 planches en noir et en couleurs. 

ce M. Léon de Rosny a repris à nouveau l'étude de ces 
textes ; il Ta fait avec autant de sagacité que de prudence. Son 
Mémoire inspire la plus grande confiance ». (Adr. de Long- 
périer, présentation de l'ouvrage à l'Institut, Journal Officiel, 
du 3 janvier 1877), 

ce Si la prudence et l'esprit de critique que M. de R. a 
marqué jusqu'à présent ne se démentent pas avant la fin du 
Mémoire, on peut compter que le problème des écritures 
mayas n'est pas loin de recevoir un commencement de solu- 
tion satisfaisante )). (Maspero, Revue Critique, du 23 mars 1878). 

ce Sie beherrschen das Material und ailes was damit in Ver- 
bindung steht, und was bisher darûber gesagt und verhandelt 
worden ist, vollstaendig, und sehen mit so viel gesunder 
Kritik und Vorsicht bei der Sicntung des fruher Gdeisteten 
und der Ausstellunç Ihrer eigenen Ergebnisse zu Werke, dass 
ich nicht wùsste wie man auf einem anderen Wege zu einer 
mœglichst soliden Basis gelangen soUte ». (Lettre de M. le 
professeur Lepsius, de Berlin, 7 avril 1878). 

ce The subject is full of difficulties, and the prospect of a 
complète success, such as had rewarded the labours of Cham« 
pollion or Burnouf, is very distant. Still, if any success can be 
obtained, it is only by the mcthod you hâve adopted, and I 
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still hopc that your endcavours may bc rewarded as they 
certainly descrvc to be ». (Lettre de M. Max Muller, Oxford, 
23 juillet 1882). 

a Cet ouvrage, oui a nécessité des recherches longues et 
évidemment fort pénibles, se trouve terminé. Si nous comp- 
tions encore parmi nous notre si regretté eonfrére M. Adrien 
de Longpérier, c'est lui qui présenterait la fin de ce travail 
dont il a plusieurs fois entretenu l'Académie et auquel il atta- 
chait une importance exceptionnelle ». (d'Hervey de Saînt-Denys, 
de rinstitut, présentation à TAcadémie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, dans les Comptes rendus, 1882, p, 451). 

(c Professor de Rosny, has collected many facts which throw 
a side light on the question he di^cusses. He points ont that 
the signs are to be read from left to right; he distinguishes 
the signs of the cardinal points, although it is doubtfui whe- 
ther he assigns to each its correct value. He bas also offered 
strong évidence to fix the phonetic value of some characters. 
Altoçether, his work ranks as the most thorough and fruitful 
whidi has heretôforc been done in this ficld ». (Study oflhe 
^anuscript Troano^ by Cyrus Thomas. Introduction de M. 
Daniel Bnnton, Washington, 1883). 

ce M. Léon de Rosny ha estaWecido por primera vez sobre 
bases solidas la ciencia dé desciframiento de la escrimera sa- 
grada de los antiguos Yucatecos... Esta obra, de una impor- 
tancia considérable, ha sido traducida por el eminente director 
del Museo arqueolôgico de Madrid. D. Juan de Dios de la Rada 
y Delgado ». (Revista de Merida^ Yucatan, 9 juin 1883). 



TRADUCTION ESPAGNOLE 
EnSAYO sobre LA INTERPRETACION DE LA ESCRITURA 

HiERATiCA DE LA América Central. Traduccion 
anotada y precedida de un prologo, por D. Juan 
de Dios i>e la Rada y Delgado. Afadrzd, 1881. 
— In-fol., avec 19 planthes en noir et en cou- 
leurs. 
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Les documents écrits de l'antiquité américaine. 
Compte-rendu d'une Mission scientifique en Es- 
pagne et en Portugal (1880). Accompagné d'une 
^ Carte géographique Aztèque en chromolithogra- 
phie et de 19 planches hélîogravées sur les pho- 
tographies de l'auteur. Paris^ 1882. — In-4^. 

c( La méthode de déchiffrement de M. Léon de Rosny, que 
M. de Longpérier qualifiait d'excellente, exclut toute tentative 
hasardée. Les résultats, quoique lents, sont cependant dignes 
de toute la sollicitude du monde savant. La publication du mo- 
nument de Bernoulli augmente nos moyens d'investigations pa- 
léographiques ; elle sera, avec le Coàex Cortêsiatms que donnera 
bientôt M. Léon de Rosny, au nombre des productions les 
plus importantes de Taméricanisme contemporain », (Opp^rt, 
de l'Institut, dans les Comptes rendus de V Académie des Insorip- 
lions et Belles-Lettres, 1882, p* 157). 

« I hâve reserved for mjrself the pleasure oî presenting you 
a copy of my work (the North Americans of Antiquity^ as a 
sUght récognition ofthe debt, I and every americanist owe to 
you for your invaluable services to the cause of american 
research ». (Lettre de M. John T. Shorti Columbus, 28 fé- 
vrier 1880). 

« Je nignore pas qu'il y a parmi les américanistes des 
dilettanii qui font tort à la science, et je sais aussi qu'en ce 
qui concerne le déchiffrement des signes graphiques américains, 
vous êtes le seul' en Francis qui suivez une voie scientifique ». 
(Lettre de M: le chanoine C. de Harlez, de Louvain, 13 fé-" 
vrier 1882). 

« Tous ceux qui s'intéressent au monument de Bernoulli se 
réjouissent de le voir publié d'une manière si parfaite et vous 
félicitent de « re optime gesta»... Vous avez la satisfaction 
d'avoir fait une chose très utile et d'avoir rendu un service 
remarquable à la science ». (Lettre du Dr Louis Sieber, direc- 
teur de la Bibliothèque Nationale de Baie, 7 juin 1882). 

ce Je vous félicite de la manière vraiment excellente dont les 
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photographies du bas-relief de mon frère ont réussi »• (Lettre 
du D' J.-J. Bernonlli, Bâle, 4 juin 1882). 

« A mon opinion, vous avez déjà obtenu de grands résul- 
tats, et votre dernière publication sur votre mission scientifique 
en Espagne et en Portugal en donne une nouvelle preuve ». 
(Lettre de M. HanoanA SireM, Hambourg, 16 octobre 1882). 

Codex Cortesianus. Manuscrit hiératique des 
anciens Indiens de T Amérique Centrale con- 
servé au Musée Archéologique de Madrid, pho- 
tographié et publié pour Ta première fois, avec 
une Introduction et un Vocabulaire de Técriture 
hiératique Yucatèque. Paris, 1884. — In-4°. 

Codex Peresianus. Manuscrit hiératique des an- 
ciens Indiens de rAmérigue Centrale conservé à 
la Bibliothèque Nationale de Paris, publié en 
couleurs avec une Introduction. Parts, 1887.— 
In-40. 

Cette édition, imprimée en photographie en couleurs par un 
procédé de l'auteur, n'a été tirée qu'à 85 exemplaires numé- 
rotés. — Une seconde édition héliographiée et tirée en noir a 
paru en 1888. 



Sous presse, pour paraître prochainement : 

L'Atlantide historique. Études d'Ethnographie 
et d'Archéologie Américaines. — In-80. 
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